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QuancT dht ^ç qiib cet enfant ne dobnaît Itùcun' vf^Ae >ci^ 
raison, ce n'est ^ pas qu*il ne ralscmoât^suffi^junnient p^r 
Toiller à sa conservation ; mais c*est que sa réflexion , jusqu'alors 
appliquée à ce seul objet » n'avait point eu occasion de se portei^ 

•ur ceux dont nous nous occupons • • 

;« • .^ I«e 'pJus^randJbndsdes îHées des honians <st 

dans leur commerce réciproque. 
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G>nformémeiit à la loi du ig juillet 179? , ctens 
exemplaires ont été déposés à la Bibliothèque natio- 
nale^ munis 3e nos signature^ ^ comme ci-dessous. 
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AVANT-PROPOS. 



J ET^ sur ce globe, sans forces physiques" 

"î et sans idées innëes , hors d'état d'obéir par' 

^ luî-mêrae aux lois constîtutîonnelles de soli 
"^ ■ ' ^ 

organisation , qui Tàppellent au premier 
rang du système des êtres , riionime ne 
peut tf'ouver qu'au seîn de la socîétd la 
'place éminente qui lui fut marquée dans la 
nature, et serait sans la civilisation , un des 
plus faibles et dés moins iritelligetis des 
animaux y Vi^ritë , àcinis doute ^ bien re- 
battue /'maïs qu'on n'a point enôorèrigou- 
reuspiiient df^montrée.* Les philosophes qui 
Font ëmise les premiers, ceux qui Tont 
ensuite soutenue et propagée, en ont donné 
pour preuve , Fétat physique et moral' de 
quelques peuplades errantes , qu'ils ont re- 
gardées comme non civilisées , parce qu'elhiS 
ne Pétaient point à notre manière, et chez 
lesquelles ils ont été puiser les traits do 
rhon?me dans le pur état de nature. Non , 
quoi qu'on en dise, ce n'est point là encore 
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qu'il faut le chercher et Fétudier. Dans la 
horde sauvage la plus vagabonde,, comme 
dans la nation d'Europe la? plus civilisée, 
rhomme nest que ce qu'on le fait être; 
nécessairement élevé par ses semblables , il 
en a contracté les habitudes et les besoins ; 
s^s idées ne sont plus à lui ; il a joui de la 
plus belle prérogative de son espèce, la sus- 
ceptibilité de développer son entendemenl^ 
par Ja force de Timitation et Tinfluence de 
la société. 

On devait donc chercher ailleurs le type 
de rhomme véritablement sauvage, dte ce- 
lui qui ne doit rien à ses pareils , et le dé- 
duire des histoires particulières du petit 
nombre d'individus qui , dans le cours du 
17^. siècle , et au commencement du 18^. , 
ont été trouvés , à différens inte^rvalles , 
vivant isolément dans les bois où ils avaient 
été abandonnés dès Tâge le plus tendre (i). 
Mais telle était , dans, ces tems reculés , la 
marche défectueuse de l'étude de la science 
livrée à la manie des explications , à l'incer- 

.(1) Lîniïé'en fiik inonter le nombre jusqu'à dix, «t les 
préseate comme formant une variété de l'espèce hamaioe. ^ 
Ç Sycéme da la Nature), 



(5) 

tîtude des hypothèses, et au travail exclusif 
évL cabinet , que Tobservation n'ëtait comp« 
tëe pour rien , et que ces faits précieux 
furent perdus pour Thistoire naturelle de 
rhomme. Tout ce qu en ont laissé ' les au- 
teurs contemporains se réduit à quelques 
détails insigniiians , dont le résultat le plus 
frappant et le plus général , est que ces 
individus ne furent susceptibles d'aucun per- 
fectionnement bien marqué ; sans doute , 
parce qu'on voulut appliquer à leur éduca* 
cation , et sans égard pour la différence de 
leurs organes I le système ordinaire de ren- 
seignement social. Si cette application eût 
un succès complet chez la fille sauvage 
trouvée en France vers le commencement 
du siècle dernier , c'est qu'ayant vécu dans 
les bois avec une compagne , elle devait déjà 
à cette simple association un certain déve- 
lx>ppement de ses facultés intellectuelles , 
une véritable éducation , telle que l'admet 
Gondillac (i), quand il suppose deux enfans 

(i) Es^ sur roriglae des connaissances humaines ,. !!«.. 
partie » sect. I«re. 
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abandonnes dans Aine solitude profonde, et 
chez lesquels la seulç^ influence jde. leiir co-» 
habita tipn, dfit donner essor aïeux mémoire, 
à leur imagination , et l^ur fjaire créer même 
un. p^tjt. ijombre.. dej^signea :. supposition 
ingénieuse , que ^'u^tifiei'pleinemeûat This-* 
toîre xiecett^ mênïeîiillçs chezjaquelle la 
mé/noire sp^trouyai.t <lévtelpppée.a*i point dô 
lui, retracer quelques rctrcon5tanœs;.de son 
séjour, 5l4.as le^ bois^^etitrès en^détail» sur- 
tout La inort. violentie dQ:sa: compa:gne(i). 
Dppourvus de ces avantages , les autres en* 
fans ) trouvés daj^^sim étnt d^isolement indi^^ 



^-•- 



^ ^ ■ M. . J . l . 



(l) Cet^e fiBe fut prî§e,tEpa^ 17^1 , dans Je^ eçyjp:ops;ç[e 
Châl on s- sur-Marne, et élevée dans un couvent de reli- 
gieuses r sous le noiii'^dè inâîdeitiîlîlselle^ Lehlànè: Elle 
raconta, quand elle^ sut ipafier,» qu'elle avrnt vécu dans 
les bois avec une compagne , et qu'elle l'avait maljieqreu- 
Sement tuée d'un vîolerit coiip sur'lk tête , un jour qu'ayant 
trouvé sous lenrs pas ûki. clmpdkt, elles s'en disputèrent 
la possession exclusive^ ( (jacihe poème de Itf Il(digion,), 

Cette histoire quoiq\i'elIe soit une des plos circonstan- 
ciées , est néanmoins ^i ihal faire, que si l'on en retranche 
d abord ce qu'il y a d'insignifiant et puis ce qu'il y a d'in- 
croyable, elle n'ofFie qu'un très -petit nombre de particu- 
larités dignes o'étre notées, et dont la plus remarquable 
est la faculté qu'ayait cette jeune sauvage, de se rappeler 
son état passé. ^ . . . 
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vîdûd, n'apportèrent dans la sbcit^ë^'^què 
des .facultés profôÀdéttt'énterigourdîes, con- 
tre tesf^ttelles durent^échouer , en stqiposànt 
qu ils* furent terit^s et dirigés vers*îèiir edii- 
catÎDïï, î:oU€^Ies€ffGf•l:S réunis d'une métaphy- 
sique à peine naî'ssrant'è , encore ' eWtfavée 
du préjugé des idées innées , et dune frie- 
deeine,; dotft les Vùeis nécessaiférhèiït bor- 
nées jydr Une doctrine toute mécanique', né 
pou Vaîèht s'' élever àui côtlsidératîohs philo- 
sophiques des maladies' de renten'detnent.* 
Eclaifîées^ du flambeau dé l'analyse , et se 
prêtant rurié à F-autré îin^ mutueï appui, ' 
ces deux sciences ont d^e nos jours' dépouilla 
leurs ^vieilles erreurs,- et fait dka' proâ[rès 
îmmfensèS. Aussi' av ai t-bn lieu d'eôpérér que 
si jamais il se préôéùtdit un individu pareil 
à: ceux dont • nous^ venons de parler, elle* 
déploie raié'nù pôùr'sorvdéveloppeinent phy- 
sique et mo rai loûies' les ressources dé leurs 
cohhàissàncès actuelles ; ou que du moins 
si cette dpplicatîôtl'' devenait îrhpossîBle ou 
infructueuse, il se trouverait dans ce siècle 
d'observation quslqiiuia q<iî -> recueillant 
a\^ec soin r histoire d'un être aussi étonnant. 
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Héterminerait ce quil esp^ et déduirait de 
ce iju^il lui mi^tnfue ,, la somme jusqu'à 
présent incalculée des connaissances et des 
idées que ï homme doit à son éducif^tion. 

Oseraî-je avouer que je me suis propose 
Tune et l'autre de ces deux grandes entre- 
prises? et qu on ne me demande point si j'aî 
rempli mon but. Ce serait -là une question 
bien, prématurée, à laquelle je np pourrai 
répondre quà une époque encore très- 
éloignée. Néanmoins je Teusse attendue 
en jsilence, sans vouloir occuper le public 
de mes travaux , si ce n'avait été pour moi 
un besoin, autant qu'une obligation, de 
prouver, par mes premiers succès, que 
l'enfant sur lequel je les ai obtenus n'est 
point, comme on le croît généralement, 
yn îmbécille désespéré , mais un être înté* 
ressaut , qui mérite , sous tous les rapports , 
Tattenlion des observateurs, et les soins 
pardculiers qu'en fait prendre une adn^i- 
nistration éclairée et philantropique. 



DES 
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JEUNE S A U VAGE 

DE L'A VEY RON. 

(Jk enfant de onze xni douze anj^^ que Ton 
avait entrevu quelques années auparavant 
dans les bois de la Caune ^ entièrement hud^ 
cherchant des glands ^ des racines dont il 
faisait sa nourriture^ fut , dans^ les mêmes 
lieux ^ et v^rs la lîh de Tan 7, rencontré 
pat* troi$ chasseurs qui s'en, saisirent au 
moment où il grimpait stjr un arbre pour 
se soustraire à leurs poursuites. Conduit 
dans un hameau du voisinage , et confît à. 
la garde d'une veuve ^ il s'évada au bout 
d'une semaine, et gagna les. montagnes , 
où il erra pendant les froids les plus rigou- 
reux de rhiver,. revêtu plutôt que couvert 
d'une chemise en lambeaux, se retirant 
pendant la auit dans des lieux, «olitaires^ 
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« 

se rapprochant, le jour, des villages voî- 
qînSj menant ainsi une vie vagabonde^ jus- 
qu'au jour où il entra de son propre mou- 
vement dans une maison habitée du canton 
de Saînt-Sernîn. Il y fut repris, surveillé et 
soigné peïidant deiix ou trois .j'ours ; trans- 
féré de là à l'hospice de Saint-Afrique, puis 
a Illiodez', où il fut gardé plusieurs mois. 
Pendant le séjour qu'il a fait dans ces diffé- 
rens endroits , on Ta' vu toujours également 
farouche , impatient et mobile , : chercher 
continuellement à s'échapper , et fournir 
matière aux observations les plus intéres* 
santés , recueillies par des témoins dignes 
de foi y et que je n'oublierai pasdè rappor- 
ter dans les^ articles dec^oét Essai , 'OÙ' elles 
pourront ressortir avec plus d'avantage (i)* 

1^ ■ ■■II, ,. _^ A I I . 1 I I r , T I « I « II ' Wl I ' ' '■ 

t 

(i) Tout C9 que jci viens^de dire , et ce .qae je dirai 
par la suite , sur Tbistoir-e de cet eni-ant , avant son s^'opr 
à Paris,' èe trouve gaiantîpar les rapports officiels des 
citoyens Guiraud eti Constant dé. Saint-Estève / côtiiiliis-^ 
saires du Gouyerijeinent , le premier près le canton dje 5tT 
Afrique, le second j^rès celui de St-Serniu, et par les 
observations 'du citoyen ;Bonâtéi'Vef , r Professe ùr'^dTiistbire 
naiuréljle à r4cole eenlrale dU xléparteioent de V^yetjfon , 
consignées^ très en détail dans Sa Notice historique 
sur le Saup'àge de VAi^eyran ; Paris an S.'"^ 
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Un ministre, protecteur des sciences, crut 

que celle de rbomnie moral pourrait tirer 
Quelques lumières de cet événement. Des 
ordres fureat donnés pour que cet enfant 
fût amené à Paris; Il y arriva vers la fin de 
Fan: S, sous làcôndoite d'un pauvre et res- 
pectable vieillard ;N:jui , obligé de s en séparer 
peu de temg ; après i promit de revt^iiir le 
prendre, iet de^ lui «ervir de père ,^ si jamais 
la: Société venait* k i'ilbandonnerV ■/■ 

Lés espérances lés plus 'brillantes et les 
ttfoiïiS taisonnéés avaient devancé à Paris 
le sauuàge de ï Ave^ron (i). Ëeâuëoup de 
curieux se faiW^î^iitùne jôîè tlë 'voir quel 
Seraît son étonneineiit à la vue de t'outeisT 
le§* belles choèfes de là capitale. D'un autre 
côté, beaucoup de. personnes, rëcomînan- 
dablës d'^aiHéù'fs-'paf leurs lumières, ou- 
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'fi) Si par Texpression de sauvage oh a ehienclu jus- 
qu*a présent Thonimé peu civilisé , on coti viendra que* 
celui* qui' ne Test . en i aucune iBaaièiie^ mërke plus ri-* 
goureu^ei^ent encpre çjçilç dënoaûnadon, Je^ccvnserv^^ 
donc à cçlui-ci le nain par lequel on Ta toujours dé- 
signe ', jusqu'à ce que j'aie rendu compte des moiils 
qui iii*ozit détermmé à lui en donner on aûife. 



( ^^ > . 

Prjocëdant d'etbojfd ^p^f itVxpojsîtwa âeà 
fonctions sensqriales du jjei^iie sauvage^ léei^ 
toyen PiNE,t.,npus présenta. ses seois; réduitô 
a un tel ^tat .d'inertie ,., qu^- oet infortuné 
se trouvait, sqi^s gçi rapport, bien .inierïeuor 
à quelques-uns de .ftos îMiifeiàux dotneS'* 
tiques ; ^çsf y^\W ^^nSjii^ibé», sans expres- 
sion , errant yë^guem&^d'nu^bjet à li aûtxèy 
4ans japiais rs'^réter ,à f auQuar;. si péujns^ 
trpits d'ailleu/ftj^ et sijppu/iêjçeref^s! parMq 
l|puc{içx.,. (jifiilg ue, d^pgH^i^nt pointiurr 
objet en reUef.d'avec; iu^cQrpsrexi peinturc t 

Iforganç .4^ J Quj^ iasensibluiaiixi bmite: le^i^ 
plus forts coituiie à la miiaiquê là pddsitotiâ 
c^ntepç [ce)^i;;da la: VôiXr rëduit à nn"*ëtfa« 
ÇQfnplet ^e, rautljbé,; eK*n^ laissant ^diappei? 
qi\'un :S^n; guttural,. et faaiforroe } l'o|i<?Mt 
si.paucuJitivé.quU reçeffmtàvec là même 
indifférence; l'odeur, des^par^^mn» et, Texa-^ 
laison fétide: des. ordure» • â(POt *sa<Dotichâ 
éjt^it plëiqe^ ;< enfin rorgane Au: toucher Tes^ 
treint aux 'fonctions inâécaiiiiques de Tap-^ 
préhensîpa des. corps. • > ^ ; - ** 

. Passanl: ensuite à l'état 4e«i fonctions în^* 
telleçtueMç.3:4ç eet enfànJ; ► ianteur du rap-* 
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potftmbiy Ifejjpfeéîlta incapable d'attention ,. 
^sî ce' n'est poliç les' objets dé ses besoins), 
èft^x>bta^quennïieii4: de touteâ lés opérations 
de Tésprît qû'èûttéitié fcette première , dé- 
pourvu de mémoire , de jugement , et d'ap- 
titudeàrîmîtatîoBf/et tellement borné dans 
lesï idées raômë relatives' à ses besoins ^ 
qu'il m'était pcfint ehcôre parvenu à ouvrir^ 
uae porte ni à'moiitér sut 'Une chaise pcrttr 
atteindre les alimens qu'ott élèVàît hors de 
la poT^ée de s$ rtiaîu; enfin dépourvu de' 
tout: moyen dé corhinunication , n rittacHant 
ni* expression ni intention aux gestes et aux 
mottvémens de son corps , passarit iavec ra- 
pîdité:et isans a^ucun-môtif présumable d'utie 
tristesse apathiqiie aux éclatiâ *dè Wré lès: 
pk^s itomodérës»; insensible à toute espèce' 
d'affections morales ; son . discèriiement 
n était qu'un calcul de gîôi^tonnerîe , sbn* 
plaiair ime çenv^tibn aigréable 'des** organes* 
du goût, sou intelligence la sdscèptibi*' 
lité: de prodnke quelques idées incohé- 
rentes , relatives . à «es besoins? toute son' 
existence en uh^ mot '^unô vie' ^itreitient' 
aniiïîale. l' . 
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Rapportant ensuite plusieurs histoires,* 
rex^ueillies à Bicétre, d'en&ns irrévocable* 
ment atteints d'idiotisme , le citoyen Pinel 
établit entre Fétat de ces malheureux , et 
celui que présentait Tenfant qui nous oc- 
cupe , les rapprochemens les plus rigoureux , 
qui donnaient nécessairement pour ré* 
sultat une identité parâiite entre ces jeunes 
idiots et le suwage de ÎAveyron. Cette 
identité menait nécessairement à conclure 
q^ atteint d'une maladie, jusqu'à présent 
regardée comme incurable, il n'était sus- 
ceptible d aucune espèce de sociabilité et 
d'instruction. Ce fut aussi la conclusion 
qu'en tira le citoyen Pin^l , et qu'il accom- 
pagna néanmoins de ce doute philosophi- 
que répandu dans tpus ses écrits, et que. 
met dans ses présages celui qui sait apprécier 
la science du prognostic et n'y voir qu'un 
calcul plus ou moins incertain de probabilités 
et de conjjBCtures. 

Je ne partageai point cette opinion dé- 
favorable; et malgré la vérité du tableau 
et la justesse des rapprochemens , j osai 
concevoir quelques espérances^ Je les fon^ 
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dais sur la double considération de la causé f 
et de la curabilité de cet idiotisme appa* 
rent. ^ 

Je ne puis passer outre , sans m'appe-' 
santirun instant sur ces deux considéra- 
tions. Elles portent encore. sur le moment 
présent ; elles reposent sur une série de 
faits que je dois raconter, et auxquels je 
me verrai forcé de mêler plus d'une fois mes 
propres réflexions. 

Si Ton donnait à résoudre ce problême 
de métaphysique : déterminer quels seraient 
le degré d intelligence et la nature des idées 
dun adolescent^ qui^ privé, dès son enfance, 
de toute éducation, aurait vécu entièrement 
séparé des indis^idus de son espèce ; je me 
trompe grossièrement, oii la solution du 
problème se réduirait à ne donner à cet 
individu quune intelligence relative au 
petit nombre de ses besoins et dépouillée , 
par abstraction , de toutes les idées simples 
et complexes que nous recevons par Fédu- 
caution, et qui se combinent dans notre 
esprit de tant de manières , par le seul 
moyen de la connaissance des signes. Eh 
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bien ! le tâbkaii moral de cet adolescent 
serait celui dû sauvage de lAi^eyron; et la 
solution du problême donnerait la mesure eË 
la cause de Tëtat intellectuel dé celui-ci. 

Mais, pour admettre encore' avec plus 
de raison Texistertce de cette câiise , il faut 
prouver quelle a agi depuis nombre d'an- 
nées , et répondre à lobjectîon que roa 
pourrait me faire et que Ton m'a déjà iiii te, 
que le prétendu sauvage-, n'était qu'un 
pauvre inibécitle que des parens, dégoûtés 
de lui , avaient tout récemmettt abandonné à 
rentrée de quelque boîs. Ceux qui se. sont 
livrés à une pareille supposition , n'ont 
point observé cet enfant peu de tems après* 
son arrivée à Paris. Ils auraient vu que 
toutes ses habitudes portaient l'empreinte 
d'une vie errante et solitaire : aversion in- 
surmontable pour la société et ses Usages, 
nos habilleméns, nos mèublei, le séjour de 
lios appartemens , la préparation de nos 
mets ; indifférence profonde pour les objets 
de nos plaisirs et de nos besoins factices;' 
goût passionné pour la liberté des champs, 
si vif encore dàus son état aotuel , malgré 



kèS besôîrISlidutèauxIet s» àffêctîofis nàîs* 
êântes, que pendant un court séjour qu'il a 
^tk Môntitiorteûci , il se serait infaillible- 
ment évade dans la forêt, satis Ifes précautions 
les plus sévère*, fet que dèu< fois il s'est 
échappé de la m&îsdil des Sourds - Muets î 
malgifé Ib survéîUaûcei de su gouvernante ; 
loeomotîoti * extraordinaire j pédante^ à là 
vérité >dep(iis qu il porte des chaussures i 
mais iôujourS remarquable par la difficulté 
de Be régler - su v . tio tre dëmartrhé posée et 
mesurée ^ et par la tôildance boiitinuëlle à 
prendre le trot od le galop ; habîrtide opi-^ 
BÎàtre de flairer fdutce qu'on l4ii présente^, 
inême leè corpâ que ndus regardons tommé 
iaodores; mastication non mdin^ étonnante 
encore ^ iiniquemiint exécutée par Faction 
|>ï^mpitée des dentd incisive^ , indiquant 
assez , par soii analogie avec celle de quelques 
rongeurs , qu'à 1 mStar de cesanirflëuxi notre 
Sauvage ne vivait le plus communément que 
de ptoductibns végétales : je dis lé^ plus corn- 
inuilétnenti car il paraît, par le ferait sui^ 
Yant , que dans certaines circonstances il 
aura fait $a proie deq^elqueépetiùœumauxy 

a ' 
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privés de vîe. On lui profita un. jour un 
serin mort , et dans un instant loiseau fut 
de^pouillë de ses plumes, grosses et petiteîSy 
Quvert av^ Tongle , flairé et té]&té. . 

.D'autres indices dîme ,vie entièrement 
isolée, précaire et vagabonde, se déduisent 
de la nature et du nombre dea cibatrices 
dont le corps de cet; enfant est couverte 
^t\ns parle* ,d^ celle, qp'on voit au * devant 
du col fet dopt je ferai mention ailleurs^ 
cofmne appartenant h une autte cause ^ 
et mérîta)[ib une attènf'Àm particulière , on 
en compte quatre aur' la figure , six le; 
l^ng du lîrjsi:s: gawpl^e^ ^troîs à quelque dis^^ 
i;ancedei:é{lauIetdrQiteiy 4^i^atre à la cîrcon- 
férenaedit pubis ^ une aiir là fesae; gauche^ 
troî? à une jambe et deux à Tautre j ce qui 
l^it PU sflnime, vîngHWP cicatrices ^ dont 
Î0S uû^ p*ra.iss^«t gppayt^nir à des .mor- 
iiures .4>ftRiniAMX et les auti^es à des déçki* 
mres, ji d^écorchu^^plusounioinslargeSy 
plus o^! I mqins profondes ; témoignagea 
nombrieftvt et ineffaÇi^bles du long et total 
abandon de^cet infortuné, et qui , considéréa 
sçus un point de yuè plus général et plus 
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))li|to5<ip!uque y déposent autant contre la 
faiblesse' et l'insuffisance de Thomuie livré 
6eul à ses propres moyens, qu'en faveur 
des i^essoutces de la nàtui'e , qui, selon des 
lois en apparence contradictoires , travaille 
ouvertemeût à réparer et à conserver ce 
quelle tend sourdetnènt à détériorer et à 
détruire** Qu'on îoîgtie à tpûs ces» faits dé* 
^ diii^s^de lobservatîôn , ceux non moins au** 
thentiqueà qu'ont déposés les hlibitans des 
caitlpagnës, voisines du bois où cet eâfaht 
a été ttàiiyé , et Fon saura que dàiiis l^s pre*- 
knierS'^jdurâ qui sulvirerit son ètttrée danà 
ia ^ofci^é , ' il ne se nourrissait qUë dé giaxids,; 
de pommes de terre et de châtaignes crutdSf 
'qti'il ne rendait atiëUnie ëà^èce de sbb ; qil© 
malgré la surveillance là plus acttvé, il pat'- 
•vîât J>lûsiears fois k i'ébha{>perî quil marr 
Mfësttt d-àbbrd béiaucdùp de répugnance à 
cbtfcwer 'dànà' un lit , etc.: Ton saura sur- 
*tout qu-îl avait ët^ * vu plus de dinq ans 
-auparavant entièrement nud eti fuyant à 
Tapproche des hotiirries(i)'; ce qui'suppose 
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(i) Lettre du citoyen N. • . , . insérée, dans le journal 
^des*Débâts,*6SluWase mfïs ' ' 
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qu'il était dëjà, lors de sa prerpîôni appà* 
ritîon , habitue à ce genre <levîe.; habitude 
qui ne pouvait être le résultat qw^ dcî deux 
ans au moins de st^jour dansdes lieux inha* 
bîtes Ainsi cet enfant a passé dans une spM* 
tude absolue sept ans à-peu près §ur douze, 
qui composaient Tâge qu'il paraissait avoir 
quand il fut pris dans le boîs de la. Caune, Il 
est donc probable et presque prpuvé quïl y a 
été abandonné à 1 âge de quatre ou cinq ariiS , 
€t que si, à cette époque, il devait 4^jil 
quc^lques idées et quelques mots à x^ cwixr 
inencement d éducation, tout cela isç- sera 
^effacé de sa mémoire par suite de spaisof 

Voilà quelle me parut être la ; cii^sç dç 
-êon état actuel. On voit: pourquoi fm au» 
^urai favorablement pçur le sucq^s de mes 
60Îns. £n eff^t, soua le rapport (dn pei:^ «^ 
^ems,quii était; parmi. Içs homi^iRs , Iç ^OM- 
cage de lAveyron était bien ipoivs; ufi 
adolescent imbeçille, qu'un en£sint de dix 
ou douze mois, et un enfant qui aurait 
contre lui des habitudes anti* sociales, une 
opiniâtre inattemioa , des orgaaes peu 
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(loxiblés , et une Sensibilité accidentellement 
ëmoussée. Sous ce dernier point de vue, 
sa situation devenait an cas purement raë- 
dical > et dont lé traitement appartenait 
à la médecine morale, k cet art sublime 
créé* en Angleterre par les Willis et les 
Crich ton t * ^t répandu nouvellement en 
Fpance. par les succès et les écrits du pro- 
fesseur PineL 

Guidé par Tesprît de leur doctrine , bien 
moins que par leurs préceptes, qui ne pou- 
vaient s'adapter à ce cg^s imprévu, je ré- 
duisis à cinq vue^ principales le traitement 
motar ou rSducàtipn du sauvage de VA^ 
wyron^ 

I^re^ vue.: L'attacher. à la vie sociale^ en 
la lui rendant plus douce c\ixe celle qu'il 
inenAÎt alors, et sur-tout plus analogue à 
la vif qu'il venait de quittai. 

JP. vue : Réveiller la sensibilité nerveuse 
par les, stimufohs . les plus énergiques , et 
quelquefois par les vives affections de l'ame. 

^ III^. vue c Étendre la sphère de ses idée» 
len lui donnant des besoins nouveaux » et eio 
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multipliam ses rappOi^t^, avec lea éixés ;eiiH 

IV^. vû^ i tie oofidUire àiluôâgfi.de k 
parole , en dëtermiilaBfc Ttexercice de rîmî-^ 
tation par la loi iùi^étieviWi de la nécessite., 

V^- vue :. Exercer, pendant quélque-tems 
sur les objets, de ses besàins physiques* led 
plus siaiptes opërations de Tesprit, et en 
déterminer ensuite Tapplicatidn sut des obr 
}ets d'instruction* 



1) ' •* 
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J^^^ VUE. L'attacher à ^ vi0- sociale ^ en 
/â^ /^/ rendant plus douce que celle çuii 
menait alors , et sur^tout plus analogue 
à la vie (fu'il venait de quUtet.' ' ^ 

' XJn changement brusqué dans sa mdtiièrè 
de vivre , les fréquehteè importniïîtés des 
eurîêUXi quelques ituittvÂiàtraiiefnensJ ef- 
£3ts ^inévitables de 6a co-habitatioii ^c déf 
énians de^^on âge, séntblai^Bt avoir iël(eit|t 
fput: espoir de civilisation^ Sa pétuIa.nW^c- 
tivité avait liégénéré inè^uiblement êuuj&t 
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tpaihîe sourde qui avait produit des habt* 
tudes encore plus solftdires; Aussi , à Tex-* 
ceptiôn^ des mbineDs où la fàîm Fàbienait 
à la cuisine, on^Ie trofuVait presque toujours 
accroupi ddns Tuii des côîiTsdil jardin, oïl 
caché au deuxième étage derrîèi'e quelque^ 
débri» de malçoànerie. C'est dans ce déplo- 
rable état que Font vu certains tnrîeux dç 
Paris, et que, diaprés un exameil de quel- 
ques mmûtes, ils Tout fugé digne d^être 
envoyé aux Petites Maisons ; comme si li 
société avait kf dreit d'arradier uti enfaUt 
à une vie libre et hmoceiite , pour l'en* 
voyer mourir é'euiiut dan^ ml hoépîcè, et 
y expier le malhetlt^ d'avbir trompé la 
curiosité publique. Jb cAis qu H existait 
un parti plus simple et fer - tolit plus hu* 
mam ; c'était d'user eirvefs llii de bons traf** 
temens et de bes^ttcoup de côndesci^ndance 
pour ses goûts et ses ihdraatiôuà, Mad'**\ 
GiiérÎB,^ à qui ladmiiiist ration a confié lai 
garde spéciale de^ ce^ éd&bt , s'est acquitté 
ets acquitte encore de bettétâchépéhîbléaVôo 
toute la pat leftce d' fertie ttière et FteteHigeùce 
d'une institutrice éëledrée. Loin^ dé contra- 



fier ses habitudes , >elle ^ çu i ^fir q&éhinn 
sorte, compoçer avec çlle§, ^t reipplir. pajç-r 
là l'objet de cptte p,rçmièi:e.iqçliqaMQtt* i . . 
Pour peu qua rpjqL, voulût juger ;dfe la tiç 
passée de cet enfant par ses disposition^ 
fictuelles , on voyait évi4e.mmeîit cju a Tins-r 
tar de certains sauvages des pay&.çh^uds ^ 
polui-ci ne connaissait que çqs quatre^^ioses \ 
dormir, pianger, ne. rien faire, ^t couriç 
les charnps. Il fallut dqnç le rpndre I:(eurev3( 
à aa, n^anière, en le couchant à la chûtç dt^ 
jour, exi lui fourpi^aiil; abondf minent,, 4es 
âlimens de sori goût, ç^ r.espeçt$int Sioq 
indolence , et en raçcpinpqgnant dans se? 
promenadçs ^ pu plutôt dans ses cQU]('ses 
en pl^in air, et cela quelque ten:|s qu'il pût 
faire, Çp§ ippvirsions champêtres paraisçr^ient 
jnôm^ lui' être plus ^réables, quapd il c^qr^r 
venait dans. Tatnjpsphèrei un chapgement 
brusque ^t violent :; Japt il est Y^ai quQ 
dans quçlqup co^uditiçii qu'il soit. rhpp))7ia 
§st avide, d» sens^tioçs .nouvelles. i Ainsi i^ 
par exemple , qua;i4 OU obaerv^ît:. . celuit*? 
ci dan^ rîntérieur de sa chambroi ,; on 1q 
YPy4l-Sei>alançançayeç unç xpo^ptani^/fai.. 
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tig4Ht^i diriger constamment ses yenx vers 
la ci:oiséey et les promener tristement dans 
le vague de Tair extérieur. Si alors un vent 
orageux . Venait à soufller, si le soleil caché 
derrière leci nuages se montrait tout-à-coUp 
éclairant plus vivement l'atmosphère , c'était 
de bruyans éclats de rire , une joie presque * 
çonvulsive , pendant laquelle toutes ses in? 
flexions, dirigées d'arrière en avant, ressem- 
blaient beaucoup à une sorte d'élànqu il au-r 
rai t- voulu prendre pour franchir lacroisée et 
se précipiter d^ns le jardin. Quelquefois^ au 
lieu d^ cps mou vemens joyeux , c'était une es? 
pèce d0 rage frénétique ; il se tordait les bras, 
^Rappliquait leç poings fermés sur les yeux; 
faisait entendre des grincemens de dents » 
^t devenait dangere^x pour ceux, qui étaient 
auprès de lui. 

' \Jn matin qu'il tombait abpndf^mment de 
la n^ige et qu'il était encore couché:» il pousse 
im cri de joie en s'éveillant, quitte le lit^ 
^urt à la feuêtre , puis à 1^ porte, va , vient 
avec impatience de Tune à l'autre , sléchappe 
à < moitié habillé, et gagne le jardin. Là, 
|aisâ|it éplat^ sa joie par l^ cris Iqs. plus 
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pérçans, il conn, serouledanslaneige, 
la ramassant par poignées , s'en repait avea 
une incroyable avidité. 

Mais ce n'était pas toujours d'une ma*' 
nière aussi vive et au$si bruyante que sa^ 
manifestaient ses sensations > à la viié dé 
* ces grands effets de ïa Nature. II est digne? 
de remarque, que daiis éertaios cas elle» 
paraissaient emprunter Texpressiôn calmé 
du regret et de la mélancolie : conjecture 

> 

bien hasardée , et bien opposée sans douter 
aux opinions des métaphysiciens, mais dont 
on ne pouvait se défendre quand on ôbser-^ 
vait avec soin et dans quelques circOhs>{ 
tances ce jeune infortuné. Ainsi, lorsqui^ 
la rigueur du tems chassait tout le mondée 
du jardin I e était le moment qu'il choisissiaie 
pour y descendre. Il en faisait plusieurs^ 
fois le tonr, et finissait par s'asseoit sur 
le bord du bassin. Je me suis souvent ari^ét^ 
pendant Âe$ heures entières et avec nu 
plaisir indicible ^ à rëxaminer dans cette 
situation; à Voir comme tous ces mouve-- 
mens spasniodiques et ce balancement con • 
tinuel dé tout son cqrps diminuaient , s^ap^ 
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jpaSçalept par degrés , pour faire place 
une : attitude plus tranquille ; çt comma 
ioséBsU^lement sa £gure , insigoifiante ou 
grimacière , pr^iak jua caractère bien pro* 
nonce de tristeçsç pu do rêverie mélanco- 
Uque!; k niesui:e que, ses yeux s'attachaient 
S^^T^eixt sqr la surface deFçau^^et qu'il y 
jetait lui-^éme., .de tems en tems , quelquea 
dëbris de feuille^ dessëchëes. — ^^ Lorsque i 
pendant la, niiit et par un beau clair de 
lune y les rayons de. cet astre venaient à 
pënëtrer dans sa chambre; , il manquait 
rarement de s*éveîller et de se placer de- 
vant la fenêtre. JL restait là , selon le 
rapport de sa gouvernante , pendant une 
gartj^ de la nuit , debout , immobile , le col 
^endu^ les ye^x 6xéa vers les campagnes 
^çlairéçs par la l^IJe, et livré à une sorte 
d'extase contemplative, dont Timmobilitë 
et le silence n'étaient interrompus que par 
une inspiration très* élévëe , qui revenait à 
de-^ longs* intervalles^ ^^ qu accompagnait 
presque tôujoucsiin* petit son ^ plaintif — > 
Il eût été aussi! ^uibile qu'inhumain de vou-* 
ibir; conta:urièr céis: idsrnièrés habitudes , et 
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î! entrait même dans mes vues de les «s^ 
fiocîer à sa nouvelle existence, paùr la liil^ 
rendre plus agréable. Il ti'eïi ëtait pas âîasi^ 
de celles qui avaient le dëëâvaAtage d'exercëi?^ 
continuellement sonestomaôet sesmuçcles^ 
et de laisser par-là sans action la sensibilité 
des nerfs et les Jfeculrës du oerveau. AusSî 
dus-je m'attacher, et parvins-je à^lâ fin ,' 
et par degrés, à Tendre seê courses pîtrs- 
rares, ses^ repas niôiqs ' copieux^ et ïfeoi^$ 
fréijuens, soh séjour au lît^beaucoup raoins' 
loftg , et ses journées plus profitables à sont 
mstructîon. ^ : .. 
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IP. VUE. Réveiller la sensibilité nerpeusà 
par les stimulans tes plus énergiques j, et 
auelquefois par les 'i>i\^s' affections de 
lame. * '• 

Quelqnea physiologistes modernefii ont 
soupçopné que la sensibilité était eofiraison 
directe de la civilisation^ Je^ne crois pas que 
Ion en puisse donner nne plus forte preuve 
quQ celle du peu de sensibilité des wgan^ 



i 
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jKsomi^tiux chfï lé^sOMUfage de PAvejfrùrl. KM 
paût'^ea coirraincve «li reportant les yeux 
'fifeuf :1a} description qi)6 j'en ai déjà présentëei ' 
«tidont j'ai puiaé lësfaîtsà la source la moins 
^sisspeote. » J'ajouterai : ici , relativement an 
jBénae. sujet, qnelqiies-^ûnes^idefmes observav 
ii^Nis^ks plus marquantes.^ ^ !• t . > 
' . Piùisieurs fois^^jdane. le cours de Thiver^ 
ji8 raiî vu , . eiii travwsant le jardin dçs lourds- 
MufAfefi-aiCcœoïij)} à demi iwd sur Uû,sol hv* 
j»)d(9« igesjtefiurtiii^Xîposé pendant des Jiepres 
entièr^es k ;U«< Vjanjt., froid , et pIuyi^Ax. O 
j^'^îçt; .f 4s,s0BleRijÇBt pour le froid ^ filais enr 
Gorerpottr u^e vive chalew. quei ; Torgan^ 
4e. la pe^u.et du toiicher ^e témoi^ait aur 
;Çq.npj^çn9ibi}i|ré ; il iuî wrf vaî(; , jotirneUer 
ment I quand il étail auprès dâ î^xXi Qt qu^ 
dë$ cbarboiM ardçns vepai^nt à;):o)iJ^r hQj|9 
4erâtçe, d^:l4s saisir avet les dpîgtp ,; Qt 
ide les replacer ^5«ps trop de pri^çipit^tion sur 
jdea^tisons enflammés. On Ijausurpris plus 
d'une^fois à la/ «uisiae, enlevant ^ala même 
'mianîère dès portimes de feri*é qui cuisaient 
dans Teau bouillante ; et je puis àssu- 
t&t qull ayfi.i.t,.même en.çft,tçm«Jà, uç 
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^pià6tm$Rnet velouté (i)I Je 'suis |jaf?e6tt 
souvent à lui remplir der> tabac les cavîtéf 
extérieures du nez, «(ans provoquer rétdrnib» 
tnent. Cela sappose c[uil ^uîexiataic ^ ientre 

I organe dé Todorat , très^êsercé d'fiillBUVSV 
€t ceux de la respiratiqii. et :de la vue^ 
Aucun de ces rapports sympathiques <pA 
fyni partie îC(»8tituante' de' la 'sensibilité de 
nos sens/ et qm dans ce oâs^ci aumiénit 
tlétermiiné réternùmenb m J^'^Secrékiob'd^ 
larmes; €& dernier effiË)rétàii^ie»bbré ttudÎM 
•dborckynn^ciut&ffectildijisttisfèisderâni^ ;^ 
malgré les icôttirariétés {sàii^ildbbre , vi^dg^é 
iës mailvdâ trtôtémens^alttquelsl avait ex* 
p6së , iSàh^^à p^miBJ^'thëk.'éàn ndtlVe^n 
geni^ defiv^ ^jamais Je ^fae I^Wigaîs sûr^^tts' à 
^rsér dësf>iMi»&. -ruLl^è)ll« ëtiaiit, dé tonis 
lès àehè, teluî ^Hâ p^ra}sS^t^lè'|)kis ihsënSiblk 
^n a âUCe^ndaM qvàh htmt d'miebok 
ou de tout àutt'é câirpâ ^t&ôstible dé^st^ 

. (i) Je im ppésêHUil i dvt'UAÎ obsarvsiieur epirFtr^Wà 

.Saint-Sernin^- ^ifjà .gftainiis qi^q^ntUé, de pommes d» 

ierre ; il je rejouit en les 'voyant ^ en prît dans ses 

jnains et les jet ta au feu^ Il les en retira un instant 

^t^près \^ et Ut man^ek toufitê brûlanpc^ ' .' - 
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goût ne manquait jamais de le faire retour^ 
ner. Cette observatîon^ est des plus vraies ; 
et cependant ce inénie organe se montrait 
insensible au^ brnUs les plus forts et aux 
explosions deç armes à feu« Je tirai près 
dç lui I . un jour , deux cou [>s de pistolet ; le 
premît^r parut un peii rëmouvdîr, le second 
ne lui fit pas seuientent touriier la tête* 

^itisj , en faisant abstraction de quelques 
Cîas t^ls que celui-ci ; du le déftiut d'atten- 
f ion de la part de Tâma pouvait sîipuler un 
;maii^quç de sensibilité dans liorganei on 
prouvait néanmoins que eette f^roptiété ner» 
yeuse ^tait singulièrem^f^Iit faible dans la plu« 
part d^h sens. En conséquence ; il . entrait 
flâps won plar^ <îe là développer par tous 
îçs moyens ppsçibles, et de préparer Tesprit 
à ][ attention , en dist)0$ant lest aena à re« 
«evpit des iitipresi^ion^ pliM Vives. 
. D^s divers moyeiM que je mis ^n: usage; 
Teffet de la qha^Lsor me parut remplir le 
mieux cette indication. C'est une chose 
admise par les physiologistes (i) et les po» 

(i) Lacase: Idée de l'Hotume physique et iboral. «— 
Laroche; Âaalyàc des fioùstlon^ du sftttttis »ti:v#iu««T 



lidqùes (ij que les hàbîtàns du -midi' fié 
doivent qu'à Tactioti de la chaleur sur là 
peau cette seûsîbîlîté ékquîse , si supérieure 
À celle deâ^ hommes du îlbrd. jt'ëiiiployaî 
ce stimulus de toutes lé» manières. Gë 
n'ëtait pas aSsei qu^îl futWétu, couché et 
logé bien, chaudement ; je lui lis donnejf 
tous les jours ^ et k une très-haUté tempé^ 
rature^ un bain dé deux du trois heures, 
pendant lequel on lui administrait avec- là 
même eau des doutihéS ftéqUenteè sur ii 
tête. Je ne remarquai point que la fchalettf 
et la fréquence des bains fussent suivii 
de cet effet débilitarit- qu'on leur attfibueî 
J aurais môme désiré que cela arrivât; bîèiî 
persuadé qu'en pareil cas ^ la perte ^ àfk 
forces! musculaires ^Ouriie àù profit dé là 
sensibilité^ nerveuse.. Au moins si cet^ effet 
subséquent» n^eut point Heu, le premier ne 
trompai pas -mon attenta.; Au bout de quel- 
que teEos notre jeune aa^age se montrait 

Tonqitet , àriîcle SeniibilUé de r£ncjfclopédie par or- 
dre alphabétique. i 

•-'{,\\Mw^^Uieu i Eqiril deff kôsf Urxe XiT«! • * > - 
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Sensible à Paciîoa dti froîd / se servait de\ 
la main pour * reconrtaîtfë la teftipératurè 
du bain , et refusait d'y ^ eùtter qù^Hd il 
n'ëtait que tnëdioci^ement chaiid. La' tnéme 
cause lui fit bientôt apprécier Futilité des 
vêtemens, qu!il n'avait supportés jusque-là 
qu avec beau<:ou|> dîtttpatience. Cette utilité 
une fois connue /il n'y avait qu'un paa^ à 
foire pour le forcer à s'habiliter lui-même. 
On y parvint au bout de quelques jours, 
en le laissant efiaqûî^ 'âiatin exposé au fi^oid 
à côté dé ses habillemehs^ jusq^^à ce qu'il 
sût lui-même s'en revêtir* Un expédient k 
peu •• près pareil suffît pour lui donner en 
taême-tems des habitudes de propreté ; atr 
point que la certitude de passer la nuit dansr 
un lit froid et humide Taccoutuma à s# 
lever pour satisfaire à se^ besoins. 
. Je fis joindre à l'administration des bains^ 
l'usage des frictions sèches le long de Fépine 
vertébrale , et même dea^ charouillémens 
dans la région lombaire. Ce dernier moyen 
n'était pas un des moins exci tans ; je me" 
vis même contraint de le proscrire, quand 
«es èf^s ne se bornèrent plus à produire 

5 
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dôs mouvement, de joie » mais parurent 
s'étendre encore aux organes de la gênerai 
tioh , et menacçr d'pne direction fâcheuse 
;^ premiers mouvém<?ns d'une puberté déjà 
trop précoce, 

A ces stimulans divers, Je dûs joindre 
encore ceux, non moins excii^njs ^ des affec^ 
lions de Tâme. Celles dont il était suscep- 
tible à cette époque se réduisaient à deux : 
la joie et la colère. Je ne provoquais celle-* 
ci quà des distances éloignée^, pour que 
laccès en fut plus violent , et toujours avec 
yne apparence bien évidente de justice» Je 
remarquais quelquefois alors que dans le 
j(ort de son emportement, son intelligence 
«embledt acquérir une sorte d extension qui 
lui ^urnissait , pour le tirer d'affaire , quel- 
que expédient ingéi^ieux. Une fois que noua 
voulions li;i faire prendre un bain qui n était 
encore que médiocrement chaud , et que noâ 
instances réitérées avaient violeniment allu- 
mé sa colère , voyant que sa gouverbante 
était peu convaincue par les fréquentes 
épreuves qu'il faisait lui-même , de la fraif 
cheur de leau avec le bout de ses doigts , 
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îl se retourne vers elle avec "vivacitë, se 
saisie de sa main, et klùi plongé dans la 
baignoire. 

Que je dî«e encore un trait de cette na- 

» 

ture- Un jour qu'il était 'dans nidn cabi- 
net , assis sur une ottomane , je vins 
m'asseoîr à ses côtés , et placer entre nous 
une bouteille de Leyde légèrement chargée. 
Une petite commotion qu îl en avait reçue 
la veille, lui en avait fait connaître Teffet. 
A voir l'inquiétude que lui causait rappro- 
che de cet instrument , je crus qu'il allait 
réloîgner en le saisissant par le crochet., 
Il prit un parti plus sage : ce fut de mettre 
ses mains dans rouvettùî'e de son gilet, et 
de se reculer de quelques jpouces, de ma- 
nière que sa cuisse ne touchât plus au re- 
vêtement extérieur de la bouteille. Je me 
rapprochai de nouveau^ et la replaçai encore 
entre nous. Autre mouvement de sa part; 
autres dispositions de la mienne. Ce petit 
manège continua jusqu'à ce que, rencoigné 
à l'extrémité de Tottomane , se trouvant 
borné en arrière par la muraille , en avant 
par une table , et de mon côté par là fâ- 



(36) 

cheuse machine , il ne lui fat plus possible 
d exécuter un seul . mouvement. C'est alors 
que saisissant le moment où j'avançais mon 
bras pour amener le sien , il m'abaissa Lrès- 
adroîtement le poignet sur le crochet de la 
bouteille. J'en reçus la décharge. 

Maissî quelquefois, malgré l'intérêt vif que 
m'inspirait ce jeune orphelin , je prenais su;: 
moi d'exciter sat^olère, je ne laissais passer 
aucune occasion de lui procurer de la joie ; et 
certes il n'était besoin pour y réussir d'au- 
cun moyen difficile ni coûteux. Un rayon 
de soleil, reçu sur un miroir, réfléchi dans 
sa chambre et promené sur le plafond ; un 
verre d eau que l'on faisait tomber goutte 
à goutte et d'une certaine hauteur, sur le 
bout de ses doigts, pendant qu'il était dan^ 
le bain ; alors aussi un peu de lait contenu 
dans une écurie de bois que Ton plaçait à 
l'extrémité de sa baignoire, et que les os- 
cillations de l'eau faisaient dériver peu à peu, 
au milieu des cris de joie, jusqu'à la portée 
de ses mains : voilà à peu-près tout ce qu il 
fallait pour récréer et réjouir, souvent jus» 
qu'à l'ivresse, cet enfant de là nature. 



^' 
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Tels furent , entre une foule d^autres^, les 
stimulans , tant physiques que moraux , avec 
lesquels je tâchai de développer la sensibilité 
de ses organes. J en obtins , après trois mois, 
un excitement général de ; toutes les forces 
sensitives. AIots le toi^ber se montra sen- 
sible à rimpression de& eorps chauds ou 
froids , unis ou raboteux , mous ou résistans* 
Je portais, en ce tems*l^, un pantalon xleve* 
lours, sur lequel il semblait prendre plaisir 
à promener sa main. C'était avec cet organe 
explo£:ateuir qu'il s'assurait j^esqu^ toujours 
du degré de cuisson de ses pommes de terre^ 
quand ^ les retirant du fond du pot avec 
une^ cuiller » . il y appliquait ses doigts à plur 
sieurs reprises 1 et se décidait^ d'apiès 1 état 
de mollesse ou de résistance qu'elles présénr 
taient,àles manger ou aies rejetter dans l'eau 
bouillante. Qua£id on lui donnait %m H^nh- 
beau à allumer avec du papieac y il n'attendait 
pastoujoi^rs que le feu e^t pri&à la mèche » 
pour rejetter av«c précipitation le papier Sont 
la flanmie était encore \)i^» éloignée de ses 
doigts. Si on lexcitait à pousser, ou à porter 
un corps ^ taut soit peu résistant ou. pesant y 
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îl lui arrivait quelquefois de le laîasei? là tout- 
à-coup, de regarder le bout de ses doigts , qui 
n'étaient assurément ni meurtris ni blessés, 
et de poser douct^ment la main dans Fou» 
Verture de sc^ gilet L'odorat avait aufôi 
gagné à ce changement. JL^ inoîndre irrita- 
tion portée sur cei organe provoquait Té- 
ternuement ; et je jugeai , par la frayeur 
dont il iht saisi la première fois que cela 
arriva, que c'iétait pour lui une chose non* 
Mtlle. Il fut, de ôuite, se jeter sur son Ijt. 
: Le rafinea^nt dû sens du goût était encore 
plus marquer Lqs alim^ns dont cet enfant 
se nourrissait . peil de items après sbn arrivée 
à'ï^aris, étaient horrib^^iaeçik dégoûtans. Il 
les traînait daûstbufe' les cpins et les paî- 
trissait avlec ses* niains , pîfeittefs d'ordures. 
Maïs à répoque don^ jêpatl^, il luï arrivait 
ôouVeMi de ^t^jeteip ^avoc' hiitiieui^ • ' tout le 
eontenu Je^soA iaSâîète » dèâ qu'il y tombait 
<îaelq«e «substance > étrangère ; et lorsqu'il 
avait cassé, ses noix; sous seé pieds, il leS 
néiO} ait avec tdès tes détails? d'une propreté 
minutiense.* '-^^'' 1 ' . j '• v * 
. i^nfm, les nVatàdièb, 1#6 maladies imême, 



tes témoins yri^cusablei^ fâcheux de la seiî* 
6Îbîlîté prëdôffiiinante de rjiomme dvîlis^ , 
vinrent, attester ici le déyeloppemeAt de oè 
prificipa delà vie. Vere le? premiers jôurà 
du printems, notre jeune sauvage eut pâ 
violent corysa, et quelques semaines après, 
deux affections catarrhales presque succé- 
ûânées. ' '•'..■> '^' j\.iv.u\ . . ' .' r ' [ 
, jy^ACUPOoins ce9 résultat» ne s'étendirent 
pas à. tous- les organes^-Gôux de.la vue^et 
de Touie n'y participèrent point ; sans doute 
parce que ces deux sens, beaucoup moins 
simples que les autres, avaient besoin d'une 
éducation particulière et pluis loiiguê*, ainsi 
iquonje veïràpar la suite. ' L amélioration 
simultanée des trois 'setis, par suite dei 
stimulants portés sur la^ peau, tandis que cé$ 
deux derniers étaient: restés startotf*a(îrës-; 
est un fait précieux^ digne d'être présfenté 
à ràtté^tion d^s physiologistes* îl Se(nl>ïô 
prouver, ce qui paraît d'aîUôurè àSséii'vPai* 
semblable , que les s^rië dû- toucher ', dé 

r 

l'odorat et du goût ne <soat qu une rtiodi- 

• • • 

fication de l'oi^anë dé la peau; tandis que 
ceux de Fouie et de la Vue ^ mdinisi exté* 
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rîeuirSy revêtus d'un appareil physique 4e9 
plus compliques , ae trouvent, assujettis k 
d'autres règles de perfectionnement > et doi- 
y eut , . en qudque sorte , faire une classe 
C^pare^* 

§. III. 



& t; . ' 
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IIP. VUE* Etendre la sphère de ses idées 
en luijdonnarit des besoins noweaux , 
et^ en muldpkAnlh ses rappbrts avec les 

' êùres environnons. 

r • • 'Il ' ' \ 

r < 1 . , - . , ■ i I é , } ■ 

; 5 1 les progfès de cet enfant vers la! cîvî • 
lisation., si mes succès pour les:dévelop> 
peïnens de spn intelligence ont été jusquà 
présent si lents et si difficiles , je dois m'en 
prendre sur-tout aux obstacles sans nombre 
gue, j'ai re^icontrés ^ ppur remplit œtle :troi- 
aième vue. Je lui ai présente successivement; 
des Jouets de. toute espèce; plus d'une fois » 
peod^t des, heures entières , je me suis ef* 
forcé de lui f^p l^ire connaîtra Tusage ; et j'ai 
yu avec peine, <jue, loin de captiver ;Son at* 
tention ^ ces divers objets finissaient toujours 
par lui donner 4^ rimpatiençej teliemeuî 
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qu'il en' vint au pûiût de/le& cacher, on de 
lësr détruire, quarnl Toccasion s'en pi:ësentait. 
C'eat ainsi q«u après avoir loing-rtéms renfermé 
dans une chdise pçrc^e uû jeu de quilles , qui 
lui avait attiré de notre part quelques i in poçr 
tunitésy il prit , un jour c|u il était seul 
dans sa chambre , le parti de les entasser dq^QS 
le foyer > devant lequel on le trouva ^e chauf- 
fant avec galté à la âarome de ce feu de joie. 
Cependant je parvins quelquefois àTattar 
cher h certains amusemens qui avaient du 
rapport avec les besoins digestifs. £n voici un^ 
par exemple, que je lui procurais souvent à 
la Bn du repas, quand je le menais dîner en 
yill^. Je disposais devant lui , sans aucun ordre 
syipétrique, et dians une position renversée^ 
plusieurs petits gobelets d'argent, sousTuu 
desquels je plaçais un marron. Bien sAr d'à* 
Voir attiré son attention , je les soulevais 
l'un après Tautre,. excepté celui qui renfer- 
mait le marrod. Après lui avoir ainsi 
.démontré qu'ils ne contenaient rien, et les 
lavoir replacés dans le même ordre , je l'in- 
vitais par sigjtes à chercher à son tour. Le 
premj^): gobelet sur lequel tombaient ses 
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perquisitions, (^taît précisément celuî sotis 
lequel f avais cache la petite récompense due 
à son attention, Jusques-là ce n'étoît qu't»i 
jfaible effort de mémoire. Mais insensible- 
meijt je rendais le jeu plus compliqué. Aînsîj 
après avoir^ par le même procédé, caché 
un autre marron , je changeais Tordre de 
tous les gobelets , d'une manière lente pour- 
tant , afin que dans cette inversion générale 
il lui fut moins difficile de suivre des yeux^ 
et par Tattention, celui qui recelait le pré^ 
cieux dépôt. Je faisais plus, je chargeais 1^ 
dessous de deux ou trois de ces gobelets J 
et son attention , quoique partagée èntrie 
ces trois objets, ne les suivait pas moins dané 
leurs changeriiens respectifs-, en dirigeant 
vers eux ses premières perquisitions. Ce n'est 
pas tout encore ; car ce n'était pas là le .seul 
but que je me proposais. Ce jugement n'était 
tout au plus qu'un cal<>ul de gourmandise* 
Pour rendre son attention moins. intéresséa 
et moins animale en quelque sorte , jesup-* 
primais» de cet amusement tout ce qui avait 
du rapport avec^es goûts , et l'on ne mettait 
plus- sous les gobelets que des objets noij 
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comestibles. Le résultat en ëtaità pêu-près 
aussi satisfaisant ; et cet exercice ne pré- 
sentait plus alors qu'un simple jeu de gobe- 
lets , non sans avantage pour provoquer 
de Tattention, du jugement, et de la fixité' 
dans ses regards. 

A lexception de ces sortes dam usemens, 
qui , comme celui-là , se liaient à seç besoins, 
il ne m'a pa« été possible de lui inspirer du 
goût pour ceux de son âge. Je suis plus que 
certain que si jeTavais pu , j'en aurais retiré 
de grands succès; et c'est une idée, pour 
rîntellîgénce de laquelle il faut qu'on se 
souvienne de Tinfluende puissante qu'ont sur 
les premiers dé veloppemens de la pensée , 
les jeux de renfance, autant que les petites 
voluptés de Torgane du goût. 

J'ai tout fait aussi pour réveiller ces der- 
nières dispositions, au moyen des^ friandises 
les plus convoitées par les enfans , et dont 
j'espérais me servir, coiônje de nouveaux 
moyens de récompense, de punition, d'en- 
couragement et d'Instruction. Mais l'aveï- 
sîofei qu'il témoigna pour toutes les subs« 
tan<:es sucrées et pour nos mets les plua 
délicats , fut insurmontable. Je crus devoir 
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alors tenter Ttisage de mets relèves , comme 
plus propres à exciter un sens nécessaire- 
ment ëmoussé par des alimens grossiers. Je 
n'y réussis pas mieux; et je lui présentai en 
Vain , dans les momens où il se trouvait 
pressé par la faim et la soif , des liqueurs, 
fortes et des alimens é^icés. Désespérant 
enfin de pouvoir lui inspirer de nouveaux 
goûts ^ je fis valoir le petit nombre de ceux 
aux)|uels il se trouvait bômé, en les. accom- 
pagnant de toutes les circonstances accès*, 
soires , qui pouvaient accroître le plaisir qu il 
trouvait à s y livrer* C'est dans cette inten- 
tion que je Tai souvent mené, dîner en ville 
avec moi. Ces JQurs*là il y avait «i table col- 
lection complette de tous ses mets les plus 
favoris. La première fois qu'il se trouya à 
pareille fête , ce furent des transports de 
joie qui allaient presque jusqu'à la fx;énésîè*^ 
Sans doute il pensa qu il ne souperaît pas 
ai bien , qu'il venait de dîner ; car il ne 
tint pas à lui quil n emportât le soir, en 
quittant la maison , un plat de lentilles qu il 
avait dérobé à la cuisine. Je m'applaudis de 
cette première sortie. Je venais de lui pror 
curer un plaisir, je n'ftVAÎs.cJu'àle répéter 
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plusieurs fois pour lui donner un besoin; 
c'e6t ce que j'effectuai. Je fis plus, j eus soin' 
de f^re précéder ces sorties de certains pré- 
paratifs qu'il put remarquer : c'était d'entrer 
chez lui verS; les quAre heures, mon cha- 
peau sur la tête, sa chemise ployée à là main. 
Bientôt ces dispositions devinrent pour lui 
le signal du départ, A peine paraissaîsje, que 
j'étais compris; On s'habillait à la hâte, et 
Ton me suivait avec de grands témoignages 
de contentement. Je ne donne point ce fait 
comme preuve d'une intelligence supérieure; 
et il n'est personne qui ne m'objectet^ue 
le chien le plus ordinaire en fait au moins 
autant. Mais en adniettaut cette égalité mo- 
rale , on est obligé d'avouer un grand chan- 
gement ; et ceux qui ont vu le sauuage de 
tA\^eyronf Iqrs.de son arrivée à Paris, savent 
qu'il, était fort inférieur , sous le rapport du 
discernement , au plus intelligent de nos 
animaux domestiques. 

Il m'était împossi ble , quand je l'emmenaiis 
.avec moi, de le conduire dans les rues. Il 
.m'aurait fallu aller au trot avec lui, ou 
^user des violences les plus fatiguantes pour le 
faire marcher au pas avec moi. Nous fûmes 
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donc obliges à ne sortir qu'en voiture. Autre 
plaisir nouveau, qui rattachait de plus en plus 
à ses fréquentes sorties. En peu de tems ces 
jours-là ne furent plus seulement des jours 
de fête auxquels il se livrait avec la joie la 
plus vive; ce furent de vrais besoins, dont 
la privation, quand on mettait entr'eux un 
intervalle un peu plus long , le rendait 
triste, inquiet et capricieux. 

Quel surcroît de plaisir encore , quand ces 
parties avaient lieu à la campagne ! Je Tai con- 
duit , il n y a pas long-tems , dans la vallée dfe 
Mdbtmorenci, à la maison de campagne du 
citoyen Lachabeaus^iîère. C'était un spectacle 
des plus curieux, et j'oserai dire des plus 
touchanSy de voir la joie qui Ée peignait 
dans ses yeux, dans tous les mouvement 
et 1 habitude de son corps, à la vue des 
coteaux et dès bois de cette riante vallée : 
il semblait que les portières de la voiture 
ne pussent suffire à Tavidité de ses regards. 
Il se penchait tantôt vers l'une , tantôt 
vers Tautre , et témoignait la plus vive in^ 
quiétude quand les chevaux allaient plus 
lentement ou venaient à s'arrêter. Il passa 
deux jours à cette maison de campagne; 



telle y fut ri&fluence des agens fextërîenrs 
de ces bpis , de ces collines > dont il ne pou- 
vait rassasier sa vue., iqu'il parutplas que ja- 
mais impatient et sauvage , et qu'au milieit 
des prévenances les plus assidues et des soins 
les plus attachaaSy il ne paraissait occupé 
que du désir de prendre la fuite. Entière- 
ment captivé par cette idée dominante , qui 
absorbait toutes les facultés de son esprit et 
le sentiment même dç ses besoins, il trou- 
vait à peine le tems de manger , et se levant 
de table à chaque minute il courait à la 
JBenétre , pour s'évader dans le parc , si elle 
était ouverte; ou , dans le cas contraire, pour 
contempler , du moins à travers les carreaux , 
tous ces objets vers lesquels Tentralnaient 
irrésistiblebient dés habitudes encore ré^ 
çeAtes , et peut-être même , le souv^iir d'une 
vie indépendante , heureuse et regrettée. 
Aussi pris -je la résolution de ne plus le 
soumettre à de pareilles épreuves* Mais pour 
ne pas le sevrer entièrement de ses goûtd 
champêtres, on continua de le mener pro- 
mener dans quelques jardins du voisinage, 
dont les dispositions étroites et régulières 
n'ont rien de commun avec ces grands payw 
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BageÀ dont se compose une nature agreste , et 
qui attachent si fortement l'homme sauvage 
aux lieux de son enfance. Ainsi, mad^. 
Guérin le conduit quelquefois au Luxem- 
bourg, et presque journellement au jardin^ 
de rObservatoîre, où les bontëà an citoyen 
Lemeri Font habitue à aller tous les jours* 
goûter avec du lait. 

Au moyen de ces nouvelles habitudes, de* 
quelques récréations de son choix, et de tous 
les.bonstraijtemens enfin dont on a envi- 
ronné sa nouvelle existence, il a fini par y 
prendre goût. De-là est né cet attachement 
"assez vif qu'il a pris pour sa gouvernante ^ 
et qu il lui témoigné quelquefois de la nia*> 
nière la plus touchante. Ce n'est jamais 
sans peine quil s'en sépare, ni sans des 
preuves de contentement qu'il la rejoint. 
Une fois, quil lui avait échappé dans les 
rues, il yersa^ en la revoyant, une grande 
abondance de larmes. Quelques heures après 
il avait encore la respiration haute, entre- 
coupée, et le pouls dans une sorte d'état 
fébrile. Mad^. Guérin lui ayant alors^ 
adressé quelques reproches, il en traduisit 
si bien le ton , qu il se remit à pleurer. 



( 49 ) / 

L'amîtîé qu'il a pour moi est beaucoup pliw 
faible^ et cela doit être aihsié Les soiod 
que plrend de lui mad®* Guérîn sont tous* 
de nature à être appréciés sur-le-champ ;* 
et ceux que je lui donne né sont pour lui 
d'aucune utilité sensible. Cette différence 
est si véritablement due à la cause que 
j'indique /que j'ai mes heures pour être" 
bien reçu : ce sont celles que jamais je n'ai 
employées à son instruction. Que je me* 
rende chet; lui, par exemple > à Tentrëe de' 
la nuit > lorsqu'il vient de se coucher , 
son premier rnouvfement est de se mettre 
sur son séant pour que je Tembrasse , puis 
de m'at tirer à lui en me saisiissant le bras! 
et me faisant asseoir sur son lit. Ordinai- 
rement alors il me prend la main , la porte 
sur ses yeux, sur son front, sur l'occiput, 
et me la tient avec la sienne assez long-tema 
appliquée sur ces parties. D'autres fois il 
se lève en riant aux éclats , et se place vis- 
à-vis de moi pour me caresser les genoux 
à sa manière , 'qui consiste à me les palper, 
à me les masser fortement dans tous les 

4 

sens et pendant plusieurs minutes , et puis 

4 
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daiis quelques cas d'y appliquer ses lèvref 
k deux ou trois reprises. On en <lira ce. 
qu'on voudra, mais j'avouerai que je me> 
' prête sans façon à tous ces enfantillages* 
Peut-être serai-je entendu, si Ton se sou- 
vient de Tinfluence majeure qu'ont sur^ 
lîesprit de Tehfant ces complaisapces iné- 
puisables, ces petits riens officieux que la* 
IMaturê a mis dans le cœur d'une nière , 
qui font ëclore les premiers sourires , et 
naître les premières joies de la vie. 
* ' ■ . 

IV®, VUE. Le conduire à V usage de Ic^ 
- parole , en dètermiruint ï exercice de 
limitation par la loi impérieuse de la 
nécessité. 

Si j'avais voulu ne produire que des ré* 
fiultats heureux , j'aurais supprimé de cet 
ouvrage cette quatrième vue, les moyens 
que j'ai mis en usage pour la remplir, et 
le peu de succès que j'en ai obtenu. Mais 
mon but est bien moins de donner l'histoire 
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de mejs spîxis que celle des premiers déyelop;- 
pemens moraux du sauvage de tAveyron^; 
et /e ne dois rien omettre de ce qui peut y 
avoir le moindre rapport. Je^ serai mémp 
jobligë de présenter ici quelques idëesr th(50/ 
riques, et j'espère quon n^e les pardonnera 
en voyant l'attention que j'ai eue de ne les 
appuyer ^ que sur des . f^ts , et reconnais- 
sant la nécessité où je, me trouve de, ré- 
|>on^re à ces éternelles objections : lésait^- 
yage parle-ù'il ? S'il n^ est pas sourd , pdur^ 
^uoi ne parle-t-il pas ? . j 

On conçoit aisément qu au milieu des fç- 
rêts et loin delà société de tout étace pensant » 
le sens de Touief de notre sauvage n'éprou* 
:vait d'autres iitipressions ,que celles que fai- 
saient sur lui un petit nombre de bruits, et 
particulièrement ceux qui se liaieint à ses be« 
soins physiques. Ce n'était point îà'cet organe 
qui apprécie les sons , leur articulation et 
leurs combinaisons; ce n'était qu'un simple 
4noyen de conservation individuelle , qui 
'^avertissait de l'approche d un anittial dange- 
reux, ou de la chute de quelque fruit sauvage. 
[Voilà sans doute à quelles foijctions pe JDor- 
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'naît Touîe, sî Fôri en jtige par le peu Ou îa 
nullité d'action qu'^avaîent sur cet organe , il y 
à un an , tous les sons et les bruîis qui n'iiï* 
téressaîent pas les besoins deTindiviUn, et par 
la sensibilité exquise que ce sens témoignait 
pour ceux au contraire qui y avaient quelque 
rapport. Quand- on épluchait, à son insu 
et le plus doucement possible, un marrort, 
une noix ; quand on touchait seuleilient & 
la clef de Fa porté qui le tenait captif, il 
ne manquait jamais de se retourner brus- 
quement et d'accourir vers Fendroit d'où 
partait le bruit. Si F organe de Toùïe ne 
témoignait pasla même susceptibilité poiir 
les sons de la voix, pour rexpïosîon même 
des armes à fet^, c'est qu'il était nécessai- 
^irement peu sensible et peu attentif à toute 
autre impression qu'à celle dont il s'était 
fait une lohgiie et exclusive habitude (i)/ 
. ' ■ ■ — • — • ' — — ^ — •- 11 ^ '- I ■< Il 

(i) l*oèserverai^ pour doiuièr< plus de force à celte 
assertion, qu'à mesure^ que riiomtne s'éloigne de sqa 
enfance,' Téxercice de ses sens devieot de jour en joQr 
luoins universel. Dans le premier âge de sa vie, ii veat 
tout voîr« tout toucher; il porte à la bouche tous lés 
oocps. qu'on. lui présente; le moindre bruit le fait ués* 



, On coBQ!>i&4Qnc pourquoi loreiHe, très- 
apte à percévoit certains bruits, roémé les 



«aillîr lâôtf' setts s'dttétent siir tous les objets , mirae 
sur <?euf>q^i;^atont aucun rq)port çottnu avec ses bc- 
«pîns.r A m^Sji^re qi*"!! s'éloîgpe dfe qeit^ époque^ qi|i çs» 
en quelque, sorte celle KleTapprentîSjsagè des sens^ les 
Cl^érs ttè le fiPappent qu'autant qu'ils se rapportent à 
ses 9Îpfëm /-â-^ iés ^babitudèsi ou i ses"încïînatr6ns: 
AWs *B^>ra»îîli erfiye souvlùatJ<|a'iI n'y a <Ju'un ou deux 
4e $e$ sei^ qijj.réjççillent sôH^U^ntèqo. C c^t un ^«sicien 
prononcé, qui , ^attentif à tout oe*tiu!il entend, est in- 
diSërént â tout ce qu'il voit. Ce sera, si Ton. veut, un 
minéràlôglsîe' et^un botaniste exélusîfs, qui, dans un' 
ohaitip fétiile ea objets de kûTS recherches, n&vote/îi, 
]jBpreinîeç[,qu€)^Hà^,u]iné]7aux^ et le second^ que des" 
productions t yégf'tales. Ce sera u;i maihématicien .^ans, 
oreilles, qui dira au sortir d'une pièce de Racine.: ^i/est'. 
cef^Uè tout cel(i)jfoui>€? — ' Si donc, après les preniîers 
ttms de Texkfancj^ / î*aiténtîoii ne se porte natureUement 
Gue Sur les.p^)^t$,qui ont i^vecnos goûts des rapports! 
connus ou ^pre^sçniiS; on 'conçoit pourquoi notre jeunç^ 
sauvage. , n ayant qu'un petit nombre dé besoins , ne 
devait exei'cét se*s sens que sûr un petit nombre d'ob- 
.jètSt ToUày^'Si^f^ lié me trompé, la cause de cette inat^^ 
U^atioii absplu^ )qm\ frappe^ \i^\x% le. monde, lors de son 
arrivée k Paris, et qui.d9,ixs je ipoment actuel a dîspara 
presque complett^ment , psgrce qu on lui a fait sentir U 
liaison qu'ont 4vçç lui tous les nouveaux objets qUiTeo^ 
vironiieai;^ : , 
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plus légers ; \k dc^it être' très-^éii Sa^^i^cîer 
Tafticulatioa des sons* D'flHlledi*'}! 'rie ^suiïir 
pas , pour p5Tler^.de p(çrceYûirJb.-sûix-xle 
la yoîxj il faut encore apprécier raxtiçiala- 
tion de ce soit; deuîcopëraiioiïs bîeil dis* 
tinctes, et qui exigent, de la pâiî1:'fle For- 
$^ane; des conditions différentes^ Il suffit. 

pour la premièçç, flu^^ '^Çi'lajin^ 4^4» ^^ 
St^nsibiJité du nerf ^coif&tHjuef^ir* f«utvpol!l^ 

la seconde , une' ittôdfficatîô'ii'^ipëéfâ^^^ 
Cette même sénsïbflitë, O^ peiit' donc, avec 
des oreilles bien org^p:\fijées Qt,biçn yîyîiiites^ 
lie pas saisir Tarticulalion des mots.i Où* 
trouve parmi les Crétins beaùébtr|ydfeniUétS 
ét'&ûî pourtant tie sont pas si^Urds. II y a- 
^armî les élèves du cîtoyço .^^^r^, ! dp.u? 
çu trpis enfans qui entendent; parfaitemei^ 
le <on de l'horlogev un claquement <lènlaîns'; 
Ifes tons les plus bas de la flûte et dti'viôlon/ 
et qui cependant n'ont jamaîspU imiter la, 
prononciation d'un mot , qn^iqu articula 
trèsJiaut et très-lentement. Ainsi Fon poiiiv 
3*aît dire que la parble est une espèce de mu- 
sique , à laquelle certaines oreilles , quoique 
bien constituées d ailleurs, peuvent êtceinseor 
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êrbles. En sera^-til de même de l^enfant dont 
il est ici qnestion? Je ne le pense pas^ quoi-^ 
#{ue mes espérances reposent sur un petit 
nombre de faits. Il est vrai que mes tenta- 
tives à cet égard n'ont pas été plus nom-' 
breuses, et que long-tems embarrassé sur 
le parti que j'avais à prendre, je m'en suis 
tenu au rôle d'observateur. Voici donc ce que 
f ai remarqué. 

'Dans les quatre ou cinq premiers mois 
de son s^our à Paris , le sauvage de VA^ 
peyron ne s'est montré sensible qu^aux dif* 
fétens bruits qui avaient avec lui les rap« 
ports que j*ai indiqués. Dans le courant de 
frimaire il a paru entendre la voix humaine ; 
et lorsque, dians le corridor qui avoisine sa 
chambre, deux personnes s'entretenaient à 
haute voix , il lui arrivait souvent de s'appro- 
éher de la porte pour s assurer si elle était 
bien fermée, et die rejeter sui* elle une porte 
battante intérieure, avec l'attention de mettre 
Je doîgt sur le loquef pour en assurer encore 
mieux la fermeture. Je remarquai , qudique 
téitis après, quil distinguait la voix des 
fioùrds-muets , tia plutôt ce cri guttural 
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qui leur ëchappe continuellement dans lelira 
jeux. Il semblait niéme reconnaître Tendroll; 
fl'où partait le son. Car, s'il l'entendait en 
descendant Tescâlier, il ne m)ânqu^'t jatpaia 
de remonter ou.de descendre pi |is précipi- 
tamment, selon que ce cri partait den-rbas 
ou d en-haut. — Je fis ^ aii jcopimjancernent 
de ni vose , ntié ob&eryatîon plus intéressante. 
Un jour qu'il était dans la cuisine occupé 
k faire cuire des. pommes tde tepife , dejux 
personnes se disputaient ^iveiriçnt derrière 
lui , sans qu'il parût y faire la inoîndreat- 
tentiôn. Xlf^e troisième siitrî^in^t', qui, se 
mêlant à la discusaion ^ con^mengait toutes 
t^s répliques par ces mots : ph! çest diffé^ 
rpnL Je remarquai que toutes >Ies fois qu^ 
qette personne laissait échapper son ex<4a-, 
matîoo favorite : oA /^^ le ^{myfffgf4e (Ayey^ 
ron retournai t. vivement la tête. Je fis, la 
soir , à rheure de son coucher , quelq^es^ 
cflcpériences §ur cetçe intonation , et j*en;. 
obtins à»peu-pi?èS"les mêities résultat$.j'Je;^ 
p^sai; en revue to^tes les autrep intona*- 
tions , si^iples ^ connues sous le nom dç 
VpyelleS| e^^aps aucun fiji^çcès.. Cette p^'^-t^ 



fërence pour Vo tn'engagea à lui dotmér tiâ 
nom qui se terminât par cette voyelle. Je 
fis choix de celui de f^ictor. Ce nom lui 
est resté, et quand on le prononce à haute 
voix, il manque rarement de tourner la téta 
ou d'accourir. Cest peut -r être encore par 
la même raison, que par la suite il acom- 
pris la signification de la* nëgat^n non ^ 
dont je me sers souvent pour le faire re-. 
venir de ses erreurs , quand il se trompé 
dins nos petits exercices. 

Au milieu de ces développement len,ts> 
mais sensibles , de Forgahe de Fouie , la 
voix restait toujours muette , et refusait d^ 
rendre les sons articulés que Toreille pa-' 
raissaît âppi^éôiër ; cependant les organes 
trocaux nfï présentaient dans* leur confôr^ 
mation extérieure aucune* t^'ace d'iihperfefe-' 
tion , et il n'y avait pas Ueiii d^en soupçonne^ 
dans leur orjganisation intérieure. Il est vrai 
que Ton voit à la partie supérieure et àn^^ 
térieûre db col une cicatrice assez éten^iïe,' 
qui pourrait jeter quelque doute • sur l' inté-' 
grité des parties sul^jacëntes , èi Ion n'étafE 
jrasÂuré par Taspecit de la -cicatrice. £ll0 
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ÇrQnpncç à la V^ritë une plaie Êîte par ui| 
instrument tranchant; maïs à voir sohap*^ 
parence linéaire , on est porté à croire quô 
la plaie, n'était que tégumeuteuse , et qu'elle 
se sera réunie d'emblée , ou comme Ton 
dît, par première indication^ Il est à pré- 
supier qu'une main, plus disposée que fa-r 
çonnée ai^i crime,' aura voulu âttentet aux 
jours de cet enfant , et que , laissé pour 
çaort dans lés bois , il aura dû aux seuls 
secours delà nature la prompt^ g^érison, ^fb^ 
^a pjaiaj ce qqi a'auraît pu s'ëffeQtuer av^ssi 
heureusement , si. les f^rties ^raiisculeuseS et 
çârtîlagîneuses,dîa J'organe xie la rvoix avaient 
été; divisées.. : . .• v. ci -■ ; v 

: Ces considérations me çcHiiliUsirent à p^i-r 
ser^ lorsque, jl'oieille commença à percevoir 
quelque^ sons, que si la voî» ûe les répétait 
pas , il ne fallait point ea;aOcnser ,nse^ 
lésion organique ,5 mais là , défaveui: . deâ, 
circonstances. . Le défaut < total -4'^l^eîcîoei 
rend nos organes inaptes k leuips.fonctionét^. 
et si ceux, déjà faits à leurs usages sont si 
puissammélit affectés pair oettte înactîo}:^ » 
que sera-ce.jdè ceux qui croi^^eQt et se dé- 



^yeloppent sans* qu'aucun agérrt tende à les 
jiiettre en jeu ? Il faut dix*hàit mois au moins 
d'une éducation soignée, pour que Tenfant 
bégaye quelques mots ; et Ton voudrait qu'uti 
dur habitant j des forêts y qui n'est dans 1« 
^ociété.quedepuis xjuatorze ou quinze mois; 
dont il a passé cinq'OUsixparmi dessourd^** 
HuiotSv fût dé}âlea;iéfcat de parler! Non* 
seulement . Ciàsimt doit 4>fi^s- ^ètbe!'-; ' mais il 
JSftudra, pour paryèftîi? à ce poiût important 
de^' son éducation^ .beaucoup pluSi de tems j 
b^UGOUp':plas de peines qu'il H^n faut au 
inofns précbèe deiS etifans. Celui -ci ne sait 
rien TiHiais^ il possède à un degré éminenC 
te^StMeeptîbiKté -détout apprendre : pêii- 
chant inn(5 à rimitatioa ; flexibilité et sen-^ 
ttbilké èx(^^teà* de tous iés ôTg&nei ; mo - 
bîîfté "p^f étuelle^èi la \mgaex"'ôi>hSistancê 
pthSqm^éïàtîn^iéda làryifes' «oiiten un 
mbti^!»UC6oft«»Wt à pi*<idiîîrèv chez lui ce 
g&9îttlrillëiifétit \^6ntftiuel ,^ apprentissage in- 
yolotttaife dela^tôix,' que favorisent encore 
la ^ tôtii ^ rétèrûUeitlèilt , lès cris de cet âgé ,. 
et* înéme les' pleurs , les pleurs qu'il faut 
considérerno'B "-i Seulement comnae les m^ 



4kei àivae ivxye.ercîlabiHtë.:^ ïBaî» «pcdre^ 
comme un moboii): puisBaoitv appliqué sans; 
rçlâ!cheiet.4an$lôs teiîîsîle^.pliis opportuns^ 
aux.dëvleldppemans sîmiUtanëe& des organes 
dé la. jrbspîratîoB^i çle laJJoix,et delâparolei^ 
Qiie Ton ro;a€(îor<îe ^cestçràinds avantagesy^ 
et :je 'ré{>ohd8 tde leur, résultat. Si Ton/ 
reconnaît^: ftyectttnoi , qu^^riôa^ne dbitplu&i 

tor, que,lJos^:convipfti^iftUiB$i de^ resaources. 
fécondes de la Natui'e., (jqviî s^it «è cnéeu cfei 
ijo.uveaux. xpoy^ens d'éducatiofl. : quaa4 jfe^ 
Cî^u^eS: a(CjCï4entelles viefiçient .^ la p^'iyet: dft 
ceux qu'elle avàif:^ prijQiitiyremeGat :dI^pofiiéy;< 
Yoîçi :du, miOHi3 quelqi^es faitf: qo» pe»v^nfÇ 
le fi^iFaespérfer/; ; r-Xv. îliuil j: :>• «.1 -imuL) 
J aï; 4it daas?léponp4>;^^. )fî^t^ 4''vTîtt^:ô 
que je me,|>j:pfM?paîs de l8.ppn4»îrç à IjUg^g!?: 
de la parole J je^xkr 4éte/iîJdih*fH^i('^ç'^^.'dj^ 

rimitfi^oiPj pan 'h ioii -Mn^nk^s^ xde^vlfk 
néce$sièé.\Qonyaxnc\\^ , ^^ffejt ^ pftrrMjtjQ»^ 

«îdéf açipns émises, ' dans ; ^s< : deux der»î0l''a 
paragraphes/, et par une aujtre non^mojn^ 
çonclpaote que j'exposerai bientôt , q^u'U r^ 
fallut; s^Ateo^requl^T^i. travail t^i-d^f dq 
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là f>att 4u'kyyiK^^ >je devais • foire .en sorte 
-de iFac tî ver' « par l'appât des . objets néties^ 
aaifes à ses besoins. J -avais lieu de.oroiï^ 
que la voyelle, o a3rant été la jiretoière qHtt 
tendue, serait la première prononcée; et. j^ 
trouvai fort heureux pour mph plan qnç 
cette simple prononciation fût ^ , au : moina 
qudut au soUyle signed'undes besoins les plus 
ordinaires de cet enfant. Cepejada^nt , je ne 
pus tirer aucun parti de cette favorable coïn- 
cidence. Eu vain ^ dans les momens où sa soif 
était ardente» je tenais devant lui un vase 
renipli d eau, en criant fréquemment eau, 
eau ; en donnant le vase à une personne qui 
prononçait \p même mot à côté de luj ; et le 
réclamant moi - même par ce moyen , le 
malheureux se tourmentait dans tous le9 
-eenSj agitait ses bras autour du vased'un^ 
manière presque conyujsive, rendait une 
espèce de sifflement et n'articulait auquli 
fion. Il y aurait eu de l'inhumanité d'insister 
davantage. Je changeai de sujet, sans ce- 
pendant changer de méthode. Ce fut sur 
le mpt /a/^ que portèrent mes tentatives. 
Le quatrième jour de ce second essai je 



réussis aa gré de mes désirs^ et j'^Htendlé 
Victor prononcer distinctement^ d'une ma- 
fïière un peu rude à la vëritë, le mot làU^ 
qu il répéta presque aussitAf. C'était la pre-»- 
ïnière fois qu'il sortait de sa bouche uH 
6on articulé » et je ne l'entendis ^às sans la 
plus vive satisfaction. Je fis néanmoins une 
réflexion qui diminua de beaucoup , à niçs 
yeux j l'avantage de ce premier succès. Ce 
ne fut qu'au moment où, désespérant dô 
réussir , je venais de verser le lait dans la 
tasse qu'il me présentait^ que le mot laïc 
lui échappa avec de grandes démonstrations 
de plaisir ; et ce ne fut encore qu'après que 
je lui en eus versé de nouveau en manière 
€ie récompense, qu'il le prononça pour la 
seconde fois. On voit pourquoi ce mode de 
résultat était loin de remplir mes intentions; 
le mot prononcé , au lieu d'être le signé 
du besoin, n'était, relativement au tems où 
il avait été articulé , qu'une Vaine exclama-; 
tion de joie. Si ce mot fût sorti de sa bouche 
avant la concession de la chose désirée ^ 
c'en était fait ; le véritable usage de la pa* 
rôle était saisi par Victor ; un point de 
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communîcatîda s'établissait entre lui et 
moi , et les progrès les plus rapides décou- 
laient de ce premier succès. Au lieu de tout 
cela, je ne venais d'obtenir qu'une expression ^ 
insignifiante pour lui et inutile pour nous ^ 
du plaisir qu'il ressentait. A la rigueur , 
<:'était bien un signe vocal, lé signe de la 
possession de la chose. Mais celui-là, je lé 
répète , n'établissait aucun rapport entre 
nous; il devait être bientôt négligé, par cela 
même qu'ail était inutile aux besoins de Tin^ 
dividu , et soumis à une foule d^anomaliea 
comme le sentiment éphémère et variable 
<lont il était devenu Tindiçe. Les résultats 
subséquens de cette fausse direction ont étd 
tels que je les redoutais. Ce n était le pluâ 
souvent que dans la jouissance de la chose 
que le mot lait se faisait entendre. Quel* 
quefois il lui arrivait de le prononcer avant,* 
et d'autres fois peu de tems après , mais 
toujours sans intention. Je n attache paj» 
plus d^importance à la répétition spontanée 
qu'il en faisait, et quMl en fait encore^ 
dans le courant de la nuit quand il vient' 
à s'éveiller. 
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Aptes ce prenàîer résultat^ j'aî totalement 
îenoncé à la méthode par laquelle jeravaîs 
pbtenu; attendant le moment où les localités 
nie permettront de lui en substituer une 
autre que je croîs beaucoup plus efficace f 
j'abandonnai Torgane de la voix à Fin- 
iluence de Timitation qui, bien que faible^ 

' n'est pourtant pas éteinte , s'il faut en 
juger par quelques petits progrès ultérieurs 
et spontanés* 
, Le mot lait a été pbur T^ictor la racine 

" de deux autres monosyllabes la et // , aux- 
quels certainement il attache encore moins 
de sens. U a depuis peu modifié le dernier 
en y ajoutant une seconde' // et les pronon- 
çant toutes les deux comme le gli de la 
langue italienne. On rentènd' fréquemment 
répéter ///, lli, avec une inflexion de voix 
qui n'est pas sans douceur. Il est étonnant 
que / mouillée, qui est pour lès enfans une 
çyliabe des plus difficiles à prononcer , soit 
une des premières qu'il' ait articulées. Je ne 
serais pas éloigné : de croirç qull y ^ dans 
ce pénible travail de la ^langue une sorte 
d'intentiour en faveur du nom de Julie ; 
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jeune 'demosfielle de on^e à donze âhsV qui 
vient passer lea dimanches chei mad^iGué-^ 
rin, sa mère. Il est certain que ce jour- 
la les exclamations /// /i tti , deyiemient 
plus Tfëqueiites, et b» fonr môme , au ràpw; 
port de s^ gônvetnante^ eitendre pendant 
la nuit , dans les nion^en's où Voii a lieu de 
croire qu^il dort profondëmént. On he peut 
déterminer au juste là • cause et la vaiêur 
de ce dernier fait. Il' faut attendra que la 
puberté plus avancée nous ait fourni , pour 
le classer et pour en rendre compte , un 
p!us grand nombre d'observations. La der^ 
nière acquisition de Tôrgane de la voix est 
un peu plus considérable , et composée de 
deux syllabes qui en valent bien trois, par 
la manière dont il prononce la dernière. 
C'est r.exclamation oA Z)iew/ qujl a apprise 
de ipad*^®. Guérin , et qu'il laisse fcëquem^ 
ment jéchapper dans sîrs grandes foies; Il 
la prononce en supprimant l^u de Eiieu, et 
en appuyant sur Yi comme s'il était double^ 
4je manière qu'pu rence^d crier distincte- 
rnent : oh Diie.\ ôk Diie! \Jq que Tori 
trouve dans cette détuière combinaison de 
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aotx n'était pas nouveau pour lui , et j'étaisi 
parvenu quelque tems auparavant aie lui 
faire prononcer.'; : ^ 

Voilà, quant ^ Torgane de la voix, ie 
point. où, nous: en: sommes. On voit que 
toutes les voyelles^ àTexception de Tw , 
entrent déjà dans Àe petit notobre de sona 
qu il articule, et que Ion n'y trouve que les 
trois consonnes l, d.etl mouillée. Ces pro-» 
grès sont assurément bien faibles , si on les 
compare à ceux qu'exige le développement 
complet de la voix, humaine ; mais ils m'ont 
paru sûiBsans pour garantir la possibilité 
de ce développement. J'ai dit plus haut les 
causes qui doivent nécessairement le rendre 
long. et difficile. Il en est encore une qui 
n'y contribuera pas moins, et que je ne 
dois point passer sous silence. C'est la faci* 
iité qu'a notre jeune sauvage d'exprimer 
autrement que par la parole le petit nombre 
de ses besoins ( i )• Chacune de ses volontés 
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(i) Mes observations confirment encore sur ce point 
important Topinion de Condillac.,' qui dit^ en parlant 
dô Forigine du langage des sons : c< Le langa^p d aqtîon^, 
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se manifeste par les signes les plus expres- 
sifs, qui ont en quelque sorte, comme 
les nôtres , leurs .gradations et leur syno- 
nîmîe. L'heure de la promenade est -elle 
arrîvëe, il se pressente ^ diverses reprises 
devant la croisée et devant la porte de sa 
xdiambre^ S'il s'£)pperçoit alors que sa gou- 
vernante n'est point prête , il dispose devant 
elle tous les objets nécessaires à sa toilette, 
et. dans son impatience il va même jusqu'à 
l'aider à s'habiller. Cela fait, il descend le 
premier, et tire lui-même le cordon de la 
portç. Arrivé à l'Observatoire^ son premier 
soin est dedemander du lait ; ce qu'il fait 
en présentant une écùelle de bois, qu^il 
n'oublie jamais, en sortant, de mettre dans 
sa poche, et donc il se munit pour la pre- 
mière fois , le lendepain d^un» jour qu'il 
avait cassé, dan%la méma maison çt pour 
le même usage , une tasse de porcelaine. 
Là encore , pour repdr^ complets les plai- 



M alors si naturel, ëiaît un grand obstacle à surmonter ; 
» pouvait-on Tabandonner pour un autre dont on ne 
»> prévoyait pas les avantages, et dont la difHculte \^ 
» lalsait si bien sentir P • 
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sîrs de ses soîrëes , on a , depuis quelque- 
tenis, la bonté de le voiturer dans une 
brouette. Depuis lors , dès que lenvîe 
lui en prend, si personne ne se présente 
pour la satisfaire, ir rentre dans la maison, 
prend quelqu'un par le bras, lé conduit 
dans le jardin, et liiî met entre les mains 
les branches de la brouette , dans laquelle il 
se place aussit^ôt : si on résiste à cette pre- 
mière invitation, il quitte le siège, revient 
aux branches 'de la brouette, la fait rouler 
quelques tours et vient s'y placer de nou' 
veau ; imaginant sans doute que si ses 
désirs ne sont pas remplis , ce n'est pas 
faute de les avoir clairement manifestés. 

S'agit-il de diner? ses intentions sont en- 
core moins douteuses. U met lui-même le 
couvert et, présente à mad*^®. Guérin les 
plats, quelle doit descAdre à la cuisine 
poui: y prendre leurs alimens. Si c'est en ville 
qu'il dîne avec moi, toutes ses demandes 
s'adressent à la personne qui fait les hon- 
neurs de la table; c'est toujours à elle qu'il 
se présente pour être servi. Si Ton fait 
semblant de ne pas Tenténdre, il place son 
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assîète à c6të du mets, qu*îl dévore des yeux. 
Sî cela ne produit rien, îl prend une four-, 
chetteeten frappe deux ou trois coups sur. 
le rebord du plat. Insiste-t-on encore? alors 
îl ne garde plus de mesure; îl plonge une 
cuiller, ou même sa main dans le plat, et 
en un clin -d' œil il le vide en entier sur 
son assiète. Il n'est guèrès moins expressif 
dans la manière de témoigner, les affections 
de son ame, et sur -tout Timpatience et 
Tennui. Nombre de curieux savent comment, 
avec plus de. franchise naturelle que dépoli^: 
tesse, illeaxongédie, lorsque, fatigué delà 
longueur de leurs visites , il présente à cha*^ 
cun d eux, et sans méprise , leur canne , leurs^ 
gants et leur chapeau, les pousse doucement 
vers la porte, quil referme de suite împé^» 
tueusement sur eux (i). 



(i) Il est ^Igfie de remarque qtie ce langage d'action 
lui est entièrement naturel, et que dès les preinîers 
jours de son entrée dans la société , il remployait de 
la manière la plus expressive. f< Quand il eut soif, dit 
le citoyen Constans-St.-Esteve, qui Ta vu dans ïef 
pommencemens de cette époque intéressante, <c il porta 
D ses regards à droite et à gauche } ayant appercu une 
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Pour compléter Thistoire de ce langage 
à pantomimes , il faut que je dise encore 
que f^ictor TeUtend avec autant de facilité 
qu'il le parle. Il suffit à mad™«. Guérin, 
pour l'envoyer quérir de l'eau , de lui moii-> 
trer la cruche et de lui faire voir qu elle est 
vide, en donnant au vase une position ren-' 
versée. Un procédé analogue me suffit pour 
rengager à me servir à boire quand nous* 
dînons ensemble, etc. Mais c? qu'il y a dé 
plus étonnant dans la manière avec laquelle 
il se prête à ces moyens de communica*^ 
tion, c'est qu'il n'est besoin d'aucune leçon 
préliminaire, ni d'aucune convention réci^ 
proqu^ pour se faire entendre. Je m'en 
convainquis un jour par une expérience 
des plus concluantes. Je choisis, entre une 
foule d'autres , un objet pour lequel je m'as* 
surai ^d'av^nce qu'il n'existait entre lui et 
sa gouvernante aucun signe indicateur. 
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)> cruche, il mit ma main dans la sienne et me conduisit 
» vers la cruche, qu'il frappa de la main gauche, pour 
» me demander à boire. On apporta du vin , qu'il dé- 
» daigna en témoignant de Timpatience sur le retard 
>j que ]e mettais à lui donder de Teau ». 



yè^ ëteit , ï)ar exemple , le peigné dont ùïx 
se s&cVait ppftt ];ui^ etque je voulus me 
faire apportes*; J aurais été bien trompé si 
çn me hérissant les cheveux -dans tous les 
sens y et lui présentant diiisi ma tête en 
dé^r^r^ijen^ayais été compris.; Je le fus 
^ne^^ty, etijïeus aussitôt ientxé lés maini 
ce que je demandais J'i l^ » • 

Beaucoup de personnes. fié voient dani» 
tous sesipf^édés que la. façon de faire d'un 
animal; pour moi).! je lavouerai, je croia 
y ;.reconnaitbe; dans toute sa simplicité le 
langage .d'action. , ce langage, primitif de 
Tespèce humaine , originellement employé 
dansFenfance des premières sociétés, avant 
que le travail de plusieurs siècles eût co- 
ôrtlbiinc? ie système de là patôle et Fouïni 
à rhôi!nme civilisé uii fébond et sublime 
moyen de perfèctîdnnéinént^ qui faitéclore 
^pensée mêlnë dansrsoh bérfceau ,' ef dont il 
se sert toute la^ vie sans apprécier cVqii'il 
est par lui et ce qu'il serait sans lui , s'il 
s%i trouvait acfcideriteUemènt privé, cOmrtie 
dans le cas qui nous occupe. Sans doute un 
joui* vietidrà où des beâôiûd plus ûiultipliés^ 
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lerdnt sentir au jeune Victot ïa. hëcessrti^ 
d'user de nouveaux signet. L'^mpïiiiî défec- 
tueux qu'il a fait 'de ^s premiçr» sons 
pourra bien retarder^ cette époçjue" , mi\3 
non pas rempêchet* II n'en sérd |)eut-ètr» 
ni plus ni mqîns qoé ce qnî arrive à Vén^ 
tant qui d'abord balbutie le n^oX papa^, ^ditkê 
y attacher aucune idée^ reni va le disant 
dans tous les lieux et en toute <^utre occa- 
sion , le donne ensuite ^ tôîi.^ié% ilommetf 
qu'il voit , et ne parvient qubprès une foui» 
de raisobnemens et même d'abstractions ( 
à en faire une seule et juste application^ > 

[V®. ruB. Exercer pendant qu^tijmetcm^j, 
sur les qb^ts, d^ s^s besoins p/^jrsi/j[ues ^ 
les plus simples ppéraiiqns de, r esprit > 
et en déterminer ensuite l'application. 
'Siir des objets dinslri^otfofi.^^^, , . , 

Considéré dans $d plus tendre enfance 
tet souç le. rapport dç, son entendement j, 
l'homme 9e partit; pas s'ébye? ^encore au^ 
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dessus des atitres at^îmaii^c. Toutes ses Fa<». 
cultes intellectuelles sont rigoureusement, 
circonscrites dans le cercle ëtroit de ses be- 
soins physiques. C'est pour eux seuls que 
é exetceïit les opérations de son esprit. 11^ 
faut aloFS que réducation s'en erapare et 
les applique à son instruction, ç'est-à dire/ 
à un nouVêr ordt'e de choses qui n'ont àu- 
tun.rappprt, giyec ses,preniie^^ besoins. Dé. 
cette «pf^lioëti^ découlent toutes ses con« 
naissances I tous lea progrès de son esprit, 
et les conceptîôrié du génie le plus sublime, 
(^liel que soît le degré de probabilité de. 
cette idée, je nq la; reproduis ici que comme 
le point* de départ de la marche que j'ai 
suivie pour remplir cette dernière vue. 

Je,, n'entj:era.i pas dans Jes détails des 
moyens mis en usage pour exercer les fa« 
cukés intellectuelles du sauuage de VA-- 
Çè^ron eut" Tpà objets de ses appétits. Ces 
moyens n'étaient au^re chose que des obs- 
tacles toujours Qroissans, toujours nouveausç, 
liiis^ entre hii et ses besoins^ et qu'il ne 

pouvait surmonter sans exercer continuel- 

*■' . ^ , ' • » 

i^ent soa attention , sa mémoire,^ soxi, 



jugement et toutes lès fonctions de Ses 
sens (i). Ainsi se dëveloppètènt toutes leS 



(i) Il n*est pas inutile de fiiire remarquer que je n*ai 
éprouvé aiùcune dif'fieulté pour remplir ce premier but. 
.Toutes les fois qu'il s*âgit de ses besoins , sonauention; 
sa mémoire et son intelligence semblent Télever au-dessus 
de lui - même ; c*est une remarque qu'on a pu faire 
de tous les tems , et qui ^ si on Teût sérieusement 
approfondie, eût conduit à prévoir uA avenir heureux^ 
Je ne crains pas de dire <pie je regarde' coninie une* 
grande preuve d mtellig^ice , d'avoir) pu- apprendre «, 1^9; 
bout de six semaines de séjour dans la société , k pré- 
parer ses alimens avec tous les soins et les détails que, 
nous en a transmis le citoyen Bonàterre. « Son oc<^upa« 
» tion pendant soa séjour à Ahodès; dit ce naturaliste,^ 
9. consistait à écosser des haricots , et il remplissait:* 
» cette tâche avec le degré de discernement dont ser-ai^ 
» susceptible l'homme le plus exercé. Comme il savait 
)» par expérience que ces sortes de légumes étaient des- 
»tinés pour sa subsistance, aussii^c <|u'bn lui appôrtaitt 
» une botte de tiges dessécté^ t il allait chercher. ii|ie> 
» marmite et établissait la scène de cett^ opération au 
>» milieu de Tappartement. Là ^ il distribuait ses maté- 
9> Haux le pins commodémeilt possible. Le pot était^ 
» placé à droite et les haricots à gaudie; il ouvrait! 
» successivement les pousses Tune fp):è^ l'autre > i^ee^ 
» une souplesse de doigts. inimitable; il mettait dans le^ 
» pot les bonnes graines , et rejetait celles qui étaient^ 
» moisics'ou taçbées; ^ par* haSâtd' quelque gràiùe InP 
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facultés qui devaient servir à son înstnic* 
tîon , et il ne ialîaît plus que trouver les 
moyens les plus faciles de les faire valoir.» 
Je devais peu compter encore sur les res- 
sources du sens de Touïe, et sous ce rap- 
port , le sauvage de VAyeyron n'ë|:ait qu un 
sourd-muet* Cette considération m'engageai 
à tenter la méthode d'enseignement du ci- 
toyen Sicard. Je commençai donc par les 
premiers procédés usités dans cette célèbre 
école , et dessinai sur une planche noire la 
figure linéaire de quelques objets dont un 
simple dessin pouvait le mieux représenter 
la forme; tels qu une clef, des ciseaux et 
un marteau. J'appliquai à diverses reprises, 
et dans lés niomens où je voyais que j'étais 

X , ' ' ■ 

f • » \ 1 ' ■ ' » 

M échappait , il la suivait de Toeil , la ramassait et la 
V mettait avec' les kutrês. .A mesute qu'il vidait les 
3»- gousses « il les empila à côté de lui avec symétrie , 
)i^^l lorsque son travail était fini» il enlevait lo pot, y 
i> versait de Peau et le portait auprès du feu y dont il 
y> entretenait Factivité avec les gousses qull avait en- 
si' tassées séparément. Si le Feu était éteint ^ il prenait 
»! la pelle, quHl déposait entre les nîains de smi sur- 
>>. yctiilanty lui Faisant sigae d*en aller cberçhôr dans le 
>» voisinage, etc. i» 
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, observé, chacun de ces objets sur sa figure 
respective; et quand je fus assuré par-là de 
lui en avoir fait sentir les rapports, je vou • 
lus nie les faire apporter successivement, 
en désignant du doigt la figure de celui que 
je demandais. Je n'en obtins tien, j'y revins 
plusieurs fois et toujours avec aussi peu de 
succès : ou il refusait avec entêtement d'ap- 
porter celle des trois choses que j^indiquais,. 
ou bien il apportait avec celle-là les deux 
autres, et mêles présentait toutes à lafpî^. 
Je me persuadai que cela tenait à un calcul 
dé paresse , qui ne lui permettait pas de faire 

* 

en détail ce qu'il trouvait tout simple d'exé- 
cuter en une seule fois. Je m'avisai alors 
d'un tnoyen qui le força à détailler son 
attention sur chacun de ces objets. J^avais 
observé, même depuis quelques mois , qu'il 
avait un goût des plus prononcés pour 
l'arrangement : c'était au point qu^il se lç« 
vaît quelquefois de son lit pour remettre 
dans sa place accoutumée un meuble pu 
un ustensile quelconque qui se trouvait ac* 
cidentellement dérangé. Il poussait ce goût 
plus loin encore pour les choses suspendues 
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à la muraille : chacune avait son. clou et 
son crochet particulier; et quand il s'était 
fait quelque transposition entre ces objets , 
il n'était pas tranquille qu'il ne Feùt répa^ 
rée lui-même. Il n'y avait donc qu'à sou* 
mettre aux mêmes arrangemens les choses 
sur lesquelles je voulais exercer son atten- 
tion. Je suspendis, au moy^n d'un clou, 
chacun des objets au bas de leur dessin et 
les y laissai quelque tems. Quand ensuite 
je vins à les enlever et à les donner à Vic-^ 
tor, ils furent aussitôt replacés dans leur 
ordre convenable. Je recommençai plusieurs 
fois et toujours avec les mêmes résultats. 
J'étais loin cependant de les attribuer à son 
discernement; et cette classification pouvait 
bien n'être qu'un acte de mémoire. Je chan- 
geai, pour m'en assurer, la position res- 
pective des dessins I et je le vis alors, sans 
aucun égard pour cette transposition , sui» 
vre, pour l'arrangement des objets, le même 
ordre qu auparavant. A la vérité, rien n'é- 
tait si facile que de lui apprendre la npu» 
velle classification nécessitée parce nouveau 
changement ; mais rien de plus difficile 
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que de la lui faire raisonner. Sa mëmoîre 
seule faisait les frais de chaque arrange- 
ment. Je m'attachai alors à neutraliser en 
quelque sorte les secours qu il en retirait. 
J'y parvins en la fatiguant sans relâche par 
l'augmentation du nombre des dessins, et 
par la fréquence de leurs inversions. Alors 
cette mémoire devint un guide insuffisant 
pour l'arrangement méthodique de tous 
ces corps nombreux ; alors Tesprit dut avoir 
recours à la comparaison du dessin avec 
la chose. Quel pas difficile je venais de 
franchir ! Je n en doutai point , quand je 
vis notre jeune Victor attacher ses regarda, 
et successivement, sur chacun des objets, 
en choisir un, et chercher ensuite la figure 
à laquelle il voulait le rapporter ; et j'en 
eus bientôt la preuve matérielle, par l'ex- 
périence de rinversion des figures , qui fut 
suivie, de sa part, de l'inversion métho- 
dique des objets. 

Ce résultat m'inspira les plus brillantes 
espérances; je croyais n'avoir plus de diffi- 
cultés à vaincre, quand il s'en présenta une 
des plus insurmontables, qui m'arrêta opi- 
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niâtr^ment et me força de renoncer à ma 
méthode. On sait que dans Fins traction 
du sourd-muet, on fait ordinairement suc* 
céder à ce premier procédé comparatif un 
second beaucoup plus difficile. Après avoir 
bien fait sentir, par des comparaisons ré^ 
pétées , le rapp^jt de la chose avec son 
desisin, on place autour de celui-ci toutes 
les lettres qui forment le mot de Tobjet 
représenté par la figure. Cela fait, on efface 
celle-ci # il ne reste plus que les signes al- 
phabétiqv^s. Le sourd-muet ne voit, dans 
ce second procédé,, qu'un changement de 
dessin, qui continue d'être pour lui le signe 
(deTobjet. Il n'en fut pas de même de Victor, 
qui, malgré les répétitions les plus fré- 
quentes, malgré l'exposition prolongée de la 
chose au-dessous de son mot , ne put jamais 
s'y reconnaître. Je n'eus pas de peine à me 
rendre compte de cette difficulté, et il fne 
fut aisé de comprendre pourquoi elle était 
insurmontable. De la figure d^un objet à sa 
représentation alphabétique, la distance est 
immense , et d'autant plus grande pour l'é^ 
lève, qu'elle se présente là aux premiers 
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pas de Finstruction, Sî les sourds -mueU 
n'y sont pas arrêtés, c'est (ju'ils sont, de 
tous les enfaps , les plus' attentifs et les 
plus observateurs. Accoutumes, dèslëurplus 
tendre enfance, à entendre et à parler par 
les yeux t ils sont, plus que personne , exer* 
ces à apprécier tous les rà|)ports des objet? 
visibles. 

* 

Il fallait donc chercher une méthode plus 
analogue aux facultés encore engourdies de 
notre sauvage, une méthode dans laquelle 
chaque difficulté vaincue Télé va t au ni* 
veau de la difficulté k vaincre. Ce fut dans 
cet esprit que je traçai mon nouveau pl^jq. 
Je ne m'arrêterai pas à en faire l'analyse ; 
on en jugera par Tiexécutibn. 

Je collai sur une planche de deux pieds 
quarrés troi§ morceaux de papier, de forme 
bien distincte et de couleur bien tranchée. 
C'était un plan circulaire et rouge , ujçi 
autre triangulaire et bleu , le troisième de 
figure quarrée et de couleur noire. Trois 
morceaux de carton, également colorés ef 
figurés ; furent, au moyen d'un trou doiît 
ils étaient percés dans leur milieu, et des 
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ckms djspoéés à cet effet sur la planche i 
Jforent, dis-je, appliqués et laisses pendant 
quelques jours sur leurs modèles respectifs. 
Les ayant ensuite enlevés et présentes à 
VictOTy ils furent replacés sans difficulté* 
ie m'assurai , en renversant le tableau el[ 
changeant par-^là l'ordre des figures, que 
ces premiers résultats n'étaient point rou-' 
liniers j mais dûs à la» coniparaison. Au» 
bout de quelques jours , je substituai un 
autre tableau à ce premier. J'y avais re- 
présenté les mêmes figures, mais toutes 
d'une couleur uniforme. Dans le premier, 
l'élève avait, pour se reconnaître, le double 
indice des formes et des couleurs,; dans le 
second il n'avait plus qu'un guide, la cora-' 
paraison des formes. Presqu^en même tems 
je lui en présentai une troisième, où toutes 
les figures étaient égales , mais de couleurs 
différentes. Toujours mêmes épreuves , et 
toujours mêmes résultats; car je compte 
pour rieïi quelques fautes d'attention. La 
facilité avée laquelle s'exécutaient ces pe- 
tites oomparaisons , m'engagea à lui en pré- 
fiçnter de nouvelles. Je fis dés additions et 

6 



des modifications aux deux • derniers ta-^ 
bleaux. J'ajoutai à celui des figures d'autre» 
formes beaucoup moins distinctes , et à celui 
des couleurs , de nouvelles couleurs qui ne 
différaient entr'elles que par des nuances. Il 
y, avait, par exemple, dans le premier, un 
parallélogratnme un peu alongé à côtëd'uU' 
quarré, et dans le second, un échantillon 
bleu-céleste à cAté d'un bleu-grisâtre. Il se. 
présenta ici quelques erreurs et quelques! 
incertitudes, mais qui disparurent au bout 
de quelques jours d'exercice. 

Ces résultats m'enhardirent à de nouveaux^ 
changemens, toujours plus difficiles. Clia* 
que jour j'ajoutais , je retranchais , je mo-< 
difiais et provoquaiis de nouvelles comparai*, 
sons et de nouveaux jugemens. A la longue, 
la multiplicité et les complications de C€s 
petits exercices finirent par fatiguer son 
attention et sa docilité. Alors reparurent ^ 
dans toute leur intensité , ces mouvemens 
d'impatience et de fureur qui éclataient si 
violemment au commencement de son sé« 
jour à Paris, lorsque, sur-tout, il se trou- 
vait enfermé dans sa chambre^ Wîmporte, 
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il me sembla que le moraeût ëtaît venu, oà 
il fallait ne plus appaiser ces mouyemens 
|)ar condescendance y mais les vaincre par 
énergie. Je crus donc devoir insister; Ainsî^ 
quand, dégoûté d'un travail (dont à la vé- 
xité il ne concevait pas le but^ let dont il 
était bien naturel qu'il se lassât) il lui arri- 
vait de prendre les morceaux de carton, d6 
les jeter à terre avec, dépit et, de gagner sort 
lit en fureur , je laissais passer une ou deux 
minutes; je revenais k la charge avec lô 
plus de sang -froid possible; je Igii fusais 
ramasser tous aei cartons , éparpillés dans 
sa chambre^ et ne lui donnais de répit ^ 
qu ils ne fussent replacés convenablei^entA 
Mon obstination ne réussit que quelques 
jours , et fut , à la fin ^ vaincue par ce carac*- 
tère indépendant. Ses mouVemens de colère 
devinrent, plus fréquenà ^ plus violens^ et 
simulèrent des accès de tage semblables à 
ceux dont j'ai déjjk parlé, mais avec cette 
différence frappante, qtie lés effets eii étaient 
moins dirigés vers les personnes que vers 
les choses. Il s'en allait alors , dans cet es- 
prit destructeur, mordant ses draps , les 
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couvertures de son lit , la tablette même de la 
cheminée , dispersant dans sa chambre les 
chenets , les cendres et les tisons enflam-» 
mes y et finissant par tomber dans des con> 
vulsions qui avaient de commun avec celles 
de Tépilepsiè , une suspension complette 
des fonctions sensoriales. Force n^ fut de 
cëdér, quand les choses en furent A ce point 
effrayant ; et néanmoins ma condescendance 
ne fit qu -accroître le mal : leS: açc4s en de«> 
vinrent plus fréquens , et susceptibles de se 
renouveler à la moindre contrariété, sou- 
vent même sans cause déterminante. 

Mon embarras devint extrême. Je voyais le 
moment où tous mes soins n'auraient réussi 
qù a faire, de ce pauvre enfant ^ un mal- 
heureux épîleptique. Encore quelques accès, 
'et la force de l'habitude établissait une ma- 
ladie des plus affreuses et des moins cu- 
rables. Il fallait donc y remédier au plutôt, 
non par les médicameps,' si souvent infruc- 
tueux ; non par la douceur, dont on n avait 
plus rien à espérer; mais par un procédé 
perturbateur, à* peu -près pareil à celui 
qu'avait employé Boerha^ve dans Fhôpital 
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de Harlem. Je me persuadai bien que si 1^ 
premier moyen dont j'allais faire usage man- 
quait sou eiTet , le mal n,e ferait que s'exas- 
përer, et que tout traitement de la môme 
nkture deviendrait inutile. Dans cette ferme 
conviction , je Rs choix de celui que je crus 
être le plus effrayant pour un être qui ne 
connaissait encore, dans sa nouvelle exis* 
tence, aucune espèce de danger. 
- Quelque-tems auparavant, mad*"®. Gué- 
rin étant avec lui à l'Observatoire , Favait 
conduit sur la plate-forme qui est, comme 
r.on sait , très-élevée. A peine est-il parvenu 
à quelque distance du parapet, que saisi 
d'effroi et d'un tremblement univers^ ^ 
il revient k sa gouvernante, le visage cou* 
vert de sueur , Tentratne par le braa vers 
la porte , et ne trouve liii ^u de calma 
que lorsqu'il est aU' pîiéd de l'escalier. 
Quelle pouvait être la cause d'un pareil 
efl&oi ? c'est te que je ne recherchai 
point; il me suffisait d'en connaître Teffet ,. 
pour le faire servir à mes desseins. L'oc« 
casion se présenta bientôt, dans un accès 
des plus violëns , que j'avais cru de voix 



(86) 

provoquer par la reprise de pos. exercices, 
(Saisissant alors * le ipoment où les fonc- 
tions des sens n étaient point encore sus- 
pendues , j'ouvre avec . violence la croisée 
fdesa chambre, située au quatrième étage, 
et donnant perpendiculairement sur de 
gros quartiers de pierre ; je m approche de 
lui avec toutes; lea apparences de la fu- 
reur, et le saisissant fortement par les han-» 
ches, je Texpo^e sur la fenêtre, la tête di- 
rectement tournée vers le fond de ce pré^» 
qipice. J^ Ten retirai quelques secondes 
apf es , pâle , couvert d'une sueur froide , 
les yeux un peu larmoyans , et agité encore 
4e quelques légers tressaillemens , que je 
crus appartenir aux effets de la peur. Je le 
conduisis vers ses tableaux, je lui fis ra- 
masser se/s partons, et j exigeai qu ijs fussent 
tous replacés. Tout cela fut exécuté , à la 
vérité très - lentement , et plutôt mal que 
bien ; mais au mo^ns sans impatience. En- 
suite il alla sç jet^r sur soii lit, qù il pleura 
abondamment. 

; C'était la prenaiète fois, h ma connaissance 
^11 nHanfi, qu'il versait des Wciçs.. liacir- 
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jDonstance dont j ai dëjà renda compte , et 
dans laquelle le chagrin d'avoir quitté sa 
gouvernante , ou le plaisir de la retrouver , 
lui en fit répandre, est postérieure k celle- 
ci ; si je Tai fait précéder dans ma narration ^ 
c'est que dans mon plan , j'ai moins suivi 
l'ordre des tems , que l'exposition méthodi^^ 
que des faits. 

Cet étrange moyen fut suivi d'un succès ^ 
Binon complet 9 au moins suffisant. Si son 
dégoût pour le travail ne fut pas entière- 
surmonté , au moins fut-il beaucoup dimi*** 
nué I sans être jamais suivi d'efTets pareils 
à ceux dont nous venons de rendre compte*. 
Seulement , dans les occasions où on le fati- 
louait un peu trop , de même que lorsqu'on la 
forçait à travailler à des heures consacrées à 
ses sorties ou à ses repas , il se contentait 
de témoigner de l'ennui ^ de l'impatience , 
et de faire entendre 'un murmure plaintif 
qui finissait ordinairement par des pleurs. 

Ce changement favorable nous permit 
de réprendre avec exactitude le cours de 
nos exercices , que je soumis à de nouvelles 
luodifiçations , propres à fixer encore plus 
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«on jugeîneûté Je dubstittiaî aux fîgureife 
èollées sur les tableaux, et qui étaient; 
comme je Fai déjà dit, des plans entiers ^ 
représentant des figures géométriques, des 
dessins linéaires de ces mêmes plans. Je 
me contentai aussi d'indiquer les couleurs 
par de petits échantillons^ de forme. ÎTrè^^ 
gulière, et jaûUement analogues par leut 
conformation â celle de^ cartofts colorés. 
Je puis dire que ces nouvdilea diUBculték 
ne furent qu'un jeu pour l'etifant ; résul^ 
tat qui suffisait au but que jfe m'étais plpù* 
posé en adoptant ce système de comparai'* 
^ns grossières» Le moment était venu de le 
remplaoer par un autre beaucoup plus ins^* 
tructif, et qui eût présenté des difficultés in- 
aurmon tables^ si elles n'avaient été applanîea 
d avance par le succès des moyens que nouk 
venions d'employer pour surmonter les pre*- 
mières. , ' > 

Je fis imprimer en gros caractères, sur 
des morceaux de carton de deux pouces , 
lés vingt - quatra lettres de ralphabet Je 
fis tailler, dans une planche d'un pied et 
demi carré , un nombre égal de cases ^ 
dans lesquelles je fis insérer les morceaux 
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de dation, ëanA les y coller' oependaUif 9 
afin que l'on pût les changer de place au 
besoin. On construisit en métal , et danii 
ks mêmes dimensions , un nombre égal de 
caractères* CeiixH^i étaient destinés à être 
comparés piàr Télève aux lettreîs^ impri*^ 
méëSy et classés dans leurs cAses corres^ 
pMidantes. Le premier essai de cette mé*- 
thode fut fait, en mon absence, par M*^* 
Guéiin ; je- ffeià ibrt surfais d^apprendrb 
par elle , k mon retout , que Vioiùr distif^ 
guak tous les caractères et les classait 
€3onvenablemënt. L'épreuve et. fut faite 
laussitét et sans la moindre faute. Ravi d iiii 
succès aussi rapide , j'étais loin encore dé 
pouvoir en expliquer la cause ; et ce ne fiit 
que quelques jours -après qu^elIe se présenta 
à itioi dans la manière dont notre élève pro* 
cédait à cette classificatibn. Pour se la 
rendre pins facile , il s était avisé lui-nrème 
d*un petit expédient qui le dispensait, dans 
ce travail, de mémoire, de comparaison 
et de jugement. Dès qu'on lui mettait le 
tableau entre les tnaîns, il n'attendait pas 
qu'on enlevât de leurs cases les lettrés 
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métalliques ; il les retirait et les empilait 
sur sa main , en suivant Tordre de leur 
^assîfication ; de sorte que la dernière 
lettre de Talphabet se trouvait, après le 
dëpouîllement complet du tableau, être la 
premier? de la pile. C'était aussi par celr 
.le - là qu'il commençait , et , par la derr 
jiière de 1^ pile qu'il finiss^t ^ prenant 
consëquemment le tableau par la fin, et 
procédant toujours de droite à gauche* Ce 
n'est pas tout: ce pi?ocëdé était susceptible, 
selon liiî , dç perfectionnement ; car asseîi 
souvent la pile crevait, les caractères s'é- 
chappaient; il fallait alors débrouiller tout 
cela, et le mettre en ordre par les seuls 
efforts de Tattention. Les vingt-quatre lettres 
se trouvaient disposées sur quatre rangs, 
de six chacun ; il était donc plus simple de 
ne les enlever que par rangées et de les 
replacer de même, de manière à ne passer 
au dépouillement de la seconde file, que 
lorsque la première serait rétablie. 

J'ignore s'il faisait le raisonnement que 
je lui prête ; au moins est-il sûr qu'il exécu-» 
tait, la chose comme je le dis. C'était donc 



(90 

une Véritable routine, maïs ilne routine de'^ 
son invention et qui faisait peut-être au-* 
tant d honneur à son intelligence » qu'une 
classification méthodique en fit bientôt à 
son discernement. Il ne fut pas difficile de. 
la mettre sur cette voie , en lui donnant 
les caractères pèle - mêle , toutes les fois 
qu'on lui présentait le tableau. Enfin , 
malgré les inversions fréquentes que je fai- 
sais subir aux caractères imprimés en les^ 
changeant de case; malgré quelques dispo* 
sitions insidieuses données à ces caractères , 
comme de placer le G à côté du 0, \E à 
côté de \F , etc. ; son discernement était 
impei^turbable. En Texerçant sur tous ces 
caractères , j'avais eu pour but de préparer 
Victor à les faire servir à leur usage , sans' 
doute primitif, c*est-à-dire à Texpression 
des besoins que Ton ne peut nianifester par 
la parole. Loin de croire que je fusse déjà si 
près de cette grande époque de son éduca- 
tion , ce fut un esprit de curiosité , plutôt 
que Tespoir du succès , qui me suggéra lex* 
périence que voici. 
Un matin qu'il attendait impatiemment 
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le laît dont il fait journellement son âé^ 
jeûner, je ptis dans son tableau et dis-^ 
posai sur une planche , que j'avais la 
veille préparée exprès, ces quatre lettres:' 
L. A. /. T. M"«. Guërîn , que j avais^ 
prévenue , s approche , regarde les carac*-* 
tères et me donne de suite une tasse pleine^ 
de laît, dont je fais semblant dé vouloir^ 
disposer pour moi-même. Un moment 
après je m'approche de Victor; je lui donné* 
les quatre lettres que je venais d'enlever^ 
de dessus la planche ; je la lui indique d'uaie* 
main, tandis que de l'autre je lui présenté^ 
le vase plein de laît. Les lettres furent aus-^ 
sitôt replacées , mai» dans* un ordre tout- 
à-fait inverse , de sorte qu'elles donnèrent? 
TlAIu au lieu de LAIT. J indiquai alors 
les- corrections à faire, en désignant drf 
doigt les lettres à transposer et la place 
qu'il fallait donner à chdctme: lorisquecés^ 
changemeris eurent reproduit le oigne dé 
la chose, je ne la fis plus attendre: 
* On aurii de la peine à cr6îfe que cinq* 
ou six épreuves pareilles aient suffi, je nà 
ëîs pas pour lui^iaîrfe arranger méthodique- 



m 



(93) 
ment les quatre lettres du mot lait^ maïs 
aussi i lediraî-ja , pour lui donner Tîdëe du 
rapport qu'il y a entre cette disposition 
alphabétique et Tun de ses besoins , c est-, 
à-dîre entre le joaot et la chose. C'est du 
moins ce que Ton est fortement autorisé à 
soupçonner, d'après ce qui lui arriva huit 
jours après cette première expérience. On 
1^ vit , prêt h- partir le soir pour lobser-j 
vatoire , se munir , de soa propre mouve-ii 
ment , des quatre lettres en question ; le^ 
mettre dans sa poche , et à peine arrivé 
chez ]e citoyen Lemeri , où ^ comme je lai 
^it plus haut 9 il va tons les jours goûter 
avec du lait, prpduire ces caractères suv 
une table , de manière à former le mot 

iaiù ..•••» • à\ 

^ , . . . • A • • . J'ÉTAIS dans l'intention 

de récapituler ici tous les faits disséminés 
dans, cet ouvrage; mais j'ai pensé que quelque 
force qu'ils pussent acquérir par leur réa^ 
oiion, elle n'équivaudrait jamais à<:ellede ce 
dernier résultat. Je. le consigne, pour ainsi 
dire nud et dépouillé de toutes réflexions, 
pour qu'il puisse marquer d'une manière plus 

/rappante l'époque pu nous sommes parve/ 
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9t naturelle de rhomme, ;dëcoulent déjà 
de cette première série 4'pb5ervation8 ! 
QiM>ii les rassemble ; qu on les classe avec 
méthode ; qu'on les réduise & leur juste 
valeur, et Ton y verra la preuve maté- 
rielle des plus importantes vérités , de ces 
vérités dont Locke et Condillac ne durent 
lia découverte qu'à là force de leur génie 
et à la profondeur de leurs méditations. Il 
m'a paru , du moins , que Ton pourrait en 
déduire : 

i^'. Que rhomme est inférieur à un grand, 
jiombre d'animaux dans le pur état de 
nature (1) ; état de nullité et de barbarie , 
qu'on à sans fondement revêtu des couleurs 
les plus séduisantes ; état dans lequel Tindi^i 
vidu , privé des facultés caractéristiques de 
son espèce, traîne misérablement, sans in- 
telligence comme sans affections, une vie 



■ i*.*i !■ 



(1) Je ne cloute point que si Ton isolait , dès le prew 
mier âge, deux enfans, l'un mâle , l'autre femelle, et 
que Ton en fit àutaitt de deux quadrup^èdes , choisis dans 
Fespèce la moins intelligente , ces derniers ne se mon- : 
trâssent de beatïcoup supérieurs aux premiers dans les ' 
moyens de pourvoir à leurs besofns , et de veiller \ soit à 
leur propre conservation, soît â ceHef de leurs petits. 
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pr.écaîre et réduite aux seules fopctiond 
de ranimalîté, 

2.^. Que cette supërîorîté morale , que 
Ton a dît être naturelle à Thomme , n esf 
que le résultat de la civilisation qui l-élèv^ 
au-dessus des autres animaux par un gran^ 
et puissant mobile , la sensibilité prédomi- 
nante de son espèce j propriété essentielle 
d'où découlent les facultés îmitatîves , et 

* 

cette tendance continuelle qui le force à 

chercher dans de nouveaux besoins des sen : 

• - » • 

sations nouvelles. 

3^, Que cette force îmîtati ve , destinée à 
réducation de ses organes, et sur-tout à 
l'apprentissage de la parole , très énergique 
et très -active dans les premières années 
de la vie , s'affaiblit rapidement par les 
progrès de Tâge , l'isolement et toutes les 
causes qui tendent à émousser la sensibi- 
lité nerveuse; d'oii il résulte que Tarticu- 
latîon des sons , qui est sans contredit de 
tous les effets de Timitation le résultat le plus 
inconcevable et le plus utile , doit éprouver 
des obstacles sans nombre , dans un âge qui 
n^est plus celui de la première enfance, 

7 
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' ^^. Quîi existe chez k sa\iv:age le plus 
îsolë , comme chez le citadia ëlev^ au 
plus *haut point de cîvîlîsatîon , un rapport 
fcbnstant entre leurs idées ,et leurs besoins; 
que la multiplicité toujours croissante de 
ceux-ci chez les peuples pqlicés., doit être 
considérée comme un grand moyeji dé dé- 
veloppement de resprît h,umaîn : de sorte 
t]u on peut . établir comme proposition gé- 
'tiéraîe , que ,toutes les causes accide^- 
telles, locales ou politiques,, qui tendent à 
augmenter ou. à diminuer* le nombre dç iios 
besoins , 'contribuent néce^saireijient ^à 
étendre ou a rétrécir la sphère de nos coa- 

naissances et le domaine xie la science, *des 

.. . . .^ • — ' ) 

.A beaux-arts et dé Finduat^ié. socîaleu 

5<*. Que dans l'état actuel. ^ë nos con- 

^ naissances physîoïpgî(jueà / la marche d© 

'renseignement peut et dpit s'éclairer A^ 

lumières de la médecîue moderne ^^qui,.^ 

y toutes les sciences i^ature^eâ , peut coopérj^ 

\ë plus puissamment ^u perfectionnement 

de * lespèce huraaîçie , en apprécjajçit l^s 

aiïoî33al1es organîcjues et îatçllectuellqs 4p 

chaque individu, et déterminant par -là 
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€e qu^ rédiication 4oît £aAm pour lui , ce 
<jue la ^oeiét^ pevA en atCeoBidre. 

Il ,6^ ^ocope jquelq<»es <X)nsîdëratîoïis 
jQkOP moîus inaportaBtes , que je nve propo*» 
$aÂ$ d'associer à ces premières données;' 
m^h hs dé^Japperaens qu^ies eussent 
exiges auraient outre-passé les bornes "«t ie 
dessein de cet opuscule. Je me suis d'ail- 
leurs apperçu , en comparant mes obser- 
vations avec la doctrine de quelques-uns 
de nos métaphysiciens, que je me trouvais, 
sur certains points intéressans, en désaccord 
avec eux. Je dois attendre en conséquence 
des faits plus npn]it)jçjiix^ jÊt. par - là même 
plus concluans. Un motif à-peu -près ana- 
logue ne m'a pas permis , en parlant de 
tous les développemens du jeune Victor, 
de m' appesantir sur Tépoque de sa puber- 
té , qui s'est prononcée depuis quelques 
semaines d'une manière presque explosive ,i 
et dont les premiers phénomènes jettent 
beaucoup de doute sur Torigine de cer* 
t aines affections du cœur, que nous regar- 
dons comme très naturelles. J'ai dû , de 
même ici , ne pas me presser de juger et de 
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concîure ; persuadé qu'on ne peut trop 
laisser mûrir par le tems , et confirmer par 
des observations ultérieures, toutes consi- 
dérations qui tendent à détruire des préju- 
gés , peut • être respectables , et les plus 
doucçs comoie les plus consolantes illusions 
de la vie sociale. 
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